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TRAITE 

DU JEU, 

Oh l'on examine les principales Queftionj 

DE DROIT NATUREL 
ET DE MORALE 

qui ont du rapport à cette Matière. 

Par JEAN BJRBETRAC, 

Profefleur en Droit à Groningm, 

Seconde EdiHon^ revue 6f augmentée^ 
A laquelle on a joint un DifiùWî fur la mturt du 
Sort, & quelques autres Kcrits de TAuteur, 
qui fervent principaïenient à défendre ce qu'il 
avoit dit de TinDOcence du Jea confideré en 
lui-même. 

TOMJS PREMIER. 




A AMSTERDA Jlf , 

Chez PIERRE HUMBERT- 

MDCCXXXVIL 



TRAITÉ 

DU JEU, 

OlkVon examine les principales Queftions 

DE DROIT NATUREL 
ET DE MORALE 

qui ont du rapport à cette Madère, 

Par JEAN BJRBETRAC^ 

Profefleur en Droit à Gronmgue^ 

Sicùndt Edititm^ revue & tmgminté^ 
A \aqudk on a joint un Dtfitmn fox la wmme «te 
So aT, fit quelques autres Ecrit? de VÊMxm^ 
qui fervent prîncipakmem à défende ce qu'il 
mvoit dit de rirmocence du Jea coDËdeié en 
lui-même. 

TOME PREMIER. 
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PORANGE, 




M A D A M Ej 

- WEft la Yeconnotjfance i 

C^ qui feule ma m/pré 

^^^ lapenfée d'ofrir refi 

pe&ueufement cet Ouvrage 2i 

Votre Altesse Roiaie: 

Tom. L * Et 
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Et c€ft le fondement m^^e 
dun devoir fi indïjpenjahle ^ 
qui nia fait efperer qu'Ellc 
voudroit bien , en agréant" 
mon hommage , ajouter encore 
cette grâce a cette s dont je lui 
étois redevable. 

^tmiettez-moi , Mada- 
me y'de rappeller ici lejfbuve- 
nir de cet heureux jour , où 
notre Ville de Groningue eut 
thonneur de voir enfin Vo- 
tre Altesse Roi ALEy»/r(? 
fàn entrée folemnelle , avec 
Monfeigneur le Prince. Ja- 
mais journée ne fut atten- 
due avec plus d'impatience , 
& jamais journée ne mérita 
plus de Pêtre, Les premiè- 
res nouvelles du Mariage de 

Vos 



y 
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Vos AltêsSes avaient eau- 
fé une joie inexprimable : à" 
cela pouvoit-il être autre- 
ment ? On vit même alors là 
Nation Angloife, quoi qu'élu 
ie Vous perdît. Madame,' 
en quelque maniéré , témoi- 
gnei^ avec éclat /on contente- 
ment , par le cas infini quel- 
le faifiit du Sirémfjime E^ 
poux que le .Ciel vous defli- 
nojt , & par la confidération 
du bonheur quelle avait tout 
lieu de croire que Votre 
Altesse Roials irouve- 
roit dans cette pnion. Nos 
Provinces auroient-^lleS donc 
été ajfez infenfihks , poiir ne 
pas je féliciter fauvera'me- 
meta de l^tquifitio^ , & ho'-' 
* 2. *tÀ- 
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mrahle é'avantageufè^qu'eJtz 
ks fat/oient , en la perfonrgë^ 
dune Pr'mcejfe ^ la première 
dune Mai/on Roiale & E- 
leâorale , dont PaffeBion leur 
doit être fi pvécieufi^ Uune 
Frincefie , en qui le rang , tout 
haut quil eft, nejl pas ce qui 
la difiingue le plus avanta- 
geufement , entre les perfin- 
nés de fin ordre & de fin/exe^ 
D'une Vrincejfe '..,*. Je 
rri^arrête-là , Madame j je 
craindrois de déplaire a Vo- 
tre Altesse Koihh^^ quoi 
que je ne fiffe quexpofir ce * 
que la Renommée difoit: & 
elle le dira toujours mieux que 
moi , quand j'aurois même 
toute l'éloquence qui meman- 
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i^iie, Ainfi la part que cette 
Vrovince de Groningue />r^- 
mtt , autant qu'aucune autre , 
au bonheur & à k ghire de' 
/en Stadthouder , n'étoit 
pas le feul tnotïfqui fenga- 
geoit a dejirer avec ardeur 
d être honorée de la préfence ' 
de Votre Altesse Roia^ 
le: & s'il eût été pofflhle de 
détacher des intérêts aujjî itu- 
fiparables y que ceux qu'un 
heureux Hymen avoit con- 
fondus y t Augujle Epoujè au- 
rait eu toujours de quoi faire 
trouver longs tous lesmomens 
qui retardaient fa venue. Au/fi 
Votre Altesse Roiale 
fieut qu'a paraître : on pou- 
voit ftre d abord dans les yeux 
* 3 4f 
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de tous , Grands ér Petits 
l'imprej/îon que fait une fc^. 
tisfaâionlong-tems attendiez, 
'& que l'on trouve encore plus 
grande quonnefe tétoitpro- 
mife , quelque grande quen 
(eût conçue en ejpérance. 

Votre Ai-tesse Roia.- 
LE croira bien , je niajfûre , 
que p ne le cédois a perfin- 
ne , en matière de fintimens 
fi univerjèls. Notre Acadé- 
fnie eut l'honneur de compli' 
menter Vos Altesses , te 
jour de leur arrivée :. je pus 
ainfi contempler Votre Al-, 
tesse Roiale de plus près 
que le Commun- Mais je 
trouvai , que eétoit encore, 
trop (armi la foule. Mort: 

' ' am^ 
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ambition qfa ajpirerphs haut- 
Je Jouhaittai d^hve plus a 
portée d'admirer de rares, 
qualités , dont ki yeux fetds 
ne faur oient juger fafifam- 
ment. Des circot^afices fa- , 
vorables contribuèrent a tn en- 
hardir \ é'^a féconder mon de- 
fir. En tm mût , Votre 
Altesse Roiale maccor-, 
da > de la rmlkure grâce du 
monde , une audience parti^^ 
caliére. Quand j y penfiy 
je ne puis encore aujourd'hui 
guêtre enchanté de f accueil, 
obligeant quElle me fit. Tou- 
te ma timiàèté tomba d'abord : 
& j'aurois prefqtie dotfté fi 
c était une Grande Princeffè. 
qui daignoit s'entretenir avea 
* 4, jnoi. 
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ptoiyfans cet airdevéritahh 
Grandeur , dont tout le foin 
de sabbaijfer ne peut objcur- 
cir l^ éclat. Ravi comme e/t 
exta/e , j'étois frappé a cha- 
que moment de traits, de lu- 
miére , à e [prit , de pénétra^ 
tion , de difcernement exquis. 
Je l'éprouvai encore plus , 
dans une autre occajton que 
Votre Altesse Roiale 
voulut bien Elle-même m'en 
fournir , & qui fut accom- 
pagnée dune furprife très- 
agréable , puis que Mon/ei- 
gneur le Prince y parut 
tout d'un coup contre mon at- 
tente. J^aurois pu juger a^ 
lors y fi je ji en avois pas été^ 
^éja pleinement perfuadé ^ 

quf^ 
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^ueVos Altesses nétoient 
qti'un cœur & quune ame :• 
& pour comblé de mes vœux, 
je n'eus pas de peine a map- 
percevoir , que , comme il y a 
entr' Elles une entière con' 
formité de tout ce qui produit 
l^ amitié la plus parfaite , El- 
les entroient aujji dans les 
inêmes fentmens de honte a 
mon égard t dont Elles m' ont 
depuis donné de nouvelles marr 
ques tres-gracieufes, 

Juftement en ce tems-lài , 
il /è trouva qtion venoit de 
mettre fous preffe cette nou- 
velle Edition de mon Traité 
du Jeu, qui depuis plufieurs 
années étoit renvoiée de jour 
ejt jour* Le Livre navoit 
5 etç 
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été dédié a perfinne , ér il 
devoit demeurer a cet égard 
tout tel quil étoit, ^e dcr 
mande a tout le monde , s'il 
nétoit pas naturel que des cir~ 
confiances fi favorables , fi 
peu attendues , mefijjent chan- 
ger de réfolution , & rriinf- 
piratent en même tems le 
defir & la hardiejfe de con- 
facrer cet Ouvrage a Votre 
Altesse Roi a le , comme 
une marque publique de ma 
reconnoiffance la plus fine ère -, 
qui eft tout ce que je puis , 
pour m'aquitter en quelque 
manière de mon devoir. Qu'on 
en penfe ce qu'on voudra : 
pom moi y je prends plat-- 
fir a mefiatter , quejaip» 
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é" que j'ai du ne pas négliger 
une occafion qui s'offroit ainfi 
a point nommé. $tpuis que 
Votre Altesse Roiale 
me l'a permis ^ je n ai plus be- 
fiin d'autre jujlification : je 
ne veux faire attention quau 
fur croit de bonheur & d'hon- 
neur^ qui m'en revient. On 
diroit que la nouvelle Edition 
de mon Livre n'avait été re- 
tardée ju/qu ici, que pour ê- 
tre mijefous la proteâion de 
Votre Altesse Roiale, 
& pour recevoir d'un fi grand 
Nom le plus bel ornement que 
mon Livre pût avoir. 

La matière de cet Ouvra- 
ge ^peu férieufè en elle 'même ^ 
j[ ejt trmté^ dans un point de 
" . ' . vue 
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vue tres-férieux. Bien loin de, 
a'aindre que ce Caraétere ne 
le rendît moins propre a être 
reçu favorablement , j'ai cru , 
Madame, qu il pourrait 
par-la être plus au goût de 
Votre Altesse Roiale, 
é^ quElle en auroit plus din^ 
dulgence pour les imperfec- 
tions qtt' Elle y trouvera. Les 
leâures qu^Elle aime le plus y 
ne font pas celles de pure re- 
création. Elle fait Jagement 
mêler l'Agréable avec l'Utile y 
mais Elle donne aufft a cha- 
que chofe fon jufte prix. Un 
Jt noble Join de nourrir fon 
Efprit des plus belles Con- 
noiffances, ne peut Je trou- 
ver , Madame ^ a un Ji 

haut 



\' 
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haut point , dam une Perfin- 
ne de Vôtre rang ^ que par 
l'effet dune attention confia 
nue lie a cultiver les plusbeU' 
reu/es difpojitions. Une 11" 
luftre Mère , cette Grande 
Reine ^^ qui tout ce quily a 
de plus exquis dans les Scien- 
ces efl familier , a pu Vous 
tranfinettre , avec fin fang * 
le même défir^ auquel Elle 
s'ejt prêtée avec tant d'ar- 
deur : & eet exemple do-_ 
mefliquey pour ne rien di- 
re dés autres , a été pour 
Votre Altesse Roiale , 
un excellent modèle , plus 
efficace que toutes les leçons 
du monde. Mais les En- 
fans ri héritent pas toujours , 
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par la Nàtjfance feule ; des 
qualitez avantageuses de ceux 
t» qui ds la doives : ^ les 
exemples, par eux-mêmes y 
ne font pas une imprej/îonin-^ 
vinâlf/e, Il/aut que la Ré- 
flexion , c'eji-à-dtre , ce qui 
appartient le plus en propre 
à chacun , mette à profit ^ 
le phyfique y^ le moral, qui 
viennent d'autrm^ Sans elle, 
tout le refte derneur.e fotwent 
fiérile: mais avece^le on peut 
tout. Çefi elle qui produit, y 
&' le hop goût y pour difcer" 
fier le Solide d'avec le Frivo- 
le j 6f V attachement à préfé- 
rer le premier,^ àl\atmer^_ 
le fuwre cQnjlamment y .à 
prendre garde de ne pasfe 

livrer 
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tïvrer fans retenue auxcho/ès 
capables d'en détourner ou 
d'en dégoûter. Si jamais on 
. Dtt de tek effets , Êf des plus 
éclattans, défi fans contredit 
en la Perfonne de Y OTM. Al." 
TESSE RoiALE. Bien des 
gens, que leur profeffion en- 
gage à l'Etude , feroïent ef-- 
fraiez par la penfie feule de 
donner à la kSiure autant 
d'heures de fuite , que Votre 
Altesse Koimje fe fait un 
pldifir d'<y en donner réguliè- 
rement, Oefl le feul article ^ 
que je prends la liberté de tou- 
cher , %t Votre Aletsse 
RoiALE me le pardonnera 
bien. Une chojèfi rare ^ &> 
m même tetifs fi Sgne d*être 

pro^ 
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fropofée à l'imitation , ne dort 
point être cachée. Il faut 
que la Modejite cède ici à la 
confidération de l'Utilité Pu- 
blique» Les louanges , d* ail- 
leurs , qtà fe rapportent aux 
chofes auxquelles on prend un 
intérêt particulier j font cel- 
les fur quoi on a le plus de 
peine àfe retenir. Et fran- 
chement^ ceflfe faire affez 
de violence , que de laiffer à 
d'autres un vajîe champ. 

^el bonheur pour les Hom» 
mes y quand Us ont devant les 
yeux de fi grands exernples , 
d'autant plus propres à pro. 
duire leur effet , que le lieu 
d'où ils fe montrent ejl éle- 
vé / Et avec ;quelle ardeur 

ne 
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ne doit-on pas faire des vœux 
pour les Perfomes , qui don-^ 
nent de tels exemples ? Vivez 
donc. Grande Princesse, 
& vivez long-tems ! Vivez , 
toujours heureufe , toujours 
fimblable a Vous-même! Vi^ 
vez , (ér voieii toutes les héné- 
di£lions du Ciel fe répandre 
en abondance fir la Perfinne 
du Prince , dont le bonheur 
eft injeparable de celui de Vô^ 
tre Altesse Koiale! Veuille 
le Ciel réparer bien -tôt la 
perte du premier fruit deVô^ 
tre hymen , quil lui a plû de 
•vous enlei)er , au moment quil 
Vous le montroit ! Et puijfe 
nUupre Maifon dOnA^SGE- 
1^ Kss AU Je perpétuer f avec 
Tom. I. * * k 
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k mm , jafqu*aux Siècles a 
vestir les plus reculez ! Je/bis 
avec uu très-prifond re/peff^ 



Madame, 



De Votre Altesse Roiale 



Lf trh-hunAle ta très- 
obétffant Serviteur 

BARBEYRAC 



PRÉFACE 

Sur cette nouvelle Edition. 

f^MgA revîfion de cet Ou- 
L ^ vrage pour une nouvel- 
j^l^^ le Edition t étoit pref- 
que faite il y a plufieurs 
années. J'ai pu enfin la repren- 
dre i & Tachever. Quoique 
tout y demeure le même pour 
le fond, je n'ai rien négligé de 
ce qui pouyoit mettre l'Ouvra- 
ge , autant que j'en fuis capa- 
ble , dans un meilleur état , & 
pour le Stile ^ & pour les cho- 
îes. Il y a plufieurs Additions, 
& dans le Texte , & dans les 
Notes, 

Une autre chofe, qui dîftin- 
gue cette Edition de la premier 
re, ce font quelques Pièces a- 
joûtées en forme à^Appendix , 
& qui ont du rapport à la ma- 
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tiéfe même du Livre. On y 
trouve d'abord des Extraits de 
trois Lettres Manufcrites , dont 
voici le fujet & roccafîon. Le 
Journal DBS Sa van s a voit don- 
né ( I ) en 17 10. un Extrait de 
mon Traité du Jeu. Je trouvai 
cet Extrait peu fidèle, & accom- 
pagné de certains traits de Cri- 
tique très - mal fondez. Quel- 
cjues-uns de mes Amis, qui en 
jugeotent de même , me con- 
feilloient de m'en plaindre. Je 
ne voulus pas d'abord le faire 
en public: je crus qu'il falloit 
auparavant écrire là-deiTus à 
Paris , aiant occafion de m'a- 
drefler à une Perfonne de cré- 
dît , auffi illuflre par fon fa- 
voir & fon bon goût , que par 
fon rang, & d'ailleurs celle de- 
vant qui il convenoit le mieux 

de 

(i) Journal du 28. Avril. (Mois de 
Mai^ pag. 483, & fuiv. Ed. d'Amft. 
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de porter de telles plafntes. Je 
lui expofai mes raifons , & j*eus 
le bonheur d'apprendre qu'a- 
près un mûr examen , elles lui 
paroiffoient bien fondées. On 
me fit même efperer,/ que IC: 
tort, reconnu j feroit réparé, 
quand Toccafion s^en préfente- 
roit. Content d'un jugement 
il avantageux , & de (i grand 
poids, j'en demeurai là. Et je 
fuis pçrfuadé , qu'il n'a pas te- 
nu à cet llluftre Savant & Pro- 
tefteur des Gens - de- Lettres i 
que ce qu'il jugeoit équitable ne 
fe fît. Auflî n'aurois-je jamais 
penfé à rien publier fur ce fuv 
jet, fi cette nouvelle Edition de. 
mon Livre , en me rappellant 
le fouvenir de cequis'étoitpaf- 
fé depuis fi long tems, ne m'a- 
voît offert une place naturelle 
pour des Lettres qui fervent à 
la défenfe de quelques endroits 
du Livre même , injuftement 
♦* 3 V cri* 
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critiquez , ou mal expofez* 

Ma Lettre fut écrite de Ber 
lin , & j'étoîs déjà à Laufanne 
quand je reçus la féconde de 
Réponfes. Environ un an a 
près, Mr. Fraïn du Trem- 
blay fit inférer dans les Memoi 
res (i) de Trévoux, une Let 
tre où il critiquoit quelques en 
droits de mon Livre , & me 
blàmoit fort de n'avoir pas li 
fes Converfations Morales j qu'i 
avoit lui-même publiées , fur l 
Jeu. Je répondis , quelque 
(2) mois après, par un Ecrit , 
âuflî en forme de Lettre , qu 
parut dans le Journal des Sa- 
vans. Mon Cenfeur revint à h 
charge, l'année (3)fuivante 

Je 

Cl) Au mois à^ Avril 17 12. 

(2) Au mois à' Août de la même An 
née. La Lettre fe trouve dans le moiî 
ii Octobre Ed. d'Amft. pag. 404, Çai 
fuiv. 

(3) Mémoires ii^ Tnvouxy Juil 
Jet, 17 13, Articl. 102, 
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Je (i ) répliquai, mais en dé- 
clarant quec'étoit une fois pour 
toutes. 11 n'y eut pas lieu à la 
tentation de rompre mon vœu; 
puisqu'il ne parut plus rien de 
la part de Mr. du Tnmhlajf. La 
natiare même des Défenfes^» anK* 
quelles il m'engagea, deman-^ 
doit qœ j'ufaflfe du droit que 
j'ai de les tratrfporter dans cette 
notnheille Edition de mon Livre ^ 
outre que j'y éekrircis & j'y dé- 
veloppe tSé^ au long certaim 
points elTentijek. 

J'eiii âts autiint , & avec plu» 
de raifon encore , de h dernié* 
rc&kt plus lo&gue Pièce, que^ 
j*ai nâfe dans VApptndtx. Feu 
Mr. DB JimcouRTi. alors MiniG- 
ire à LéÈ Hstii^ piablia en I7I3* 
Quatre Lettres fur les Jeux d« 
**4 Ha. 



0^ Journal des Savons , Dé* 
ccmbr. 1713. (Février & Mars 17 14. 
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HaIard, dans lefquelles il faî- 
foit de grands efforts pour prou- 
ver , à fa manière , que ces Jeux, 
de leur nature, font abfolument 
illicites , comme renfermant , 
félon lui , une profanation de la 
Providence j à caufe du Sort qui 
y entre ; jufques-là que (i) les 
plus petits Jeux ^oU il y a le moins 
à gagner & à perdre ^ font, dit- 
il , par cela même les plus prof a-, 
nés. Là il attaquoît première- 
ment Mr. La Placette, ce fa* 
meux Théologien , qui, quoi- 
quWûrément fort éloigné de 
donner dans des principes d'u- 
ne Morale relâchée, avoitdé-^ 
fendu fortement , dans un Li- 
vre fait exprès , Tinnocence des 
Jeux de Hazard, confidérez en 
eux-mêmes. 

Le Miniftre de La Haïe fe 
tournoit çnfuite contre moi, 

mais 

(i) Letîr. l. pag. i^» 
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maïs avec celte différence, qu'au 
lieu qu'il ménageoit afiëz fon 
Confrère , il crut pouvoir me 
traiter tout autrement, & join- 
dre aux traits piquans des airs 
de hauteur. Ses attaques néan- 
moins étoient pour le fond fi 
foibles, & les principes fur lef- 
quels il bàtiflbit , fi confus & fi 
précaires, quej'aurois pû,fans 
le moindre inconvénient , me 
difpenfer de lui répondre un 
feul mot. Je ne PeufTc même 
jamais fait i fi fes Lettres n'é- 
toienc par hazard parvenues juf- 
qu'à moi,juftementdansletems 
que je me. difpofois à envoier 
en H$llande la Copie pour une 
nouvelle Edition des deux Dit 
cours de Mr. Noodt. Cette 
circonftance feule me détermi. 
na ; & mon defleîn n'étoit d'a- 
bord >qtie de dire là-deflusquel* 
que chofe dans la Préface. Mais 
en relifant pour cet effet le Li- 
** S vre 
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vte de mon Aggrefleur ,& exa- 
lAinant fes penlées , il me vint 
dans refprit tant de réflexions 
far la matière , qtii me paru-- 
rent propres à mettre mesprin^ 
cîpesdansun plus grand jour, 
qu'il fallut changer de pian, & 
former de tout cela une efpéce 
de Diflertation , que/iniitolai, 
VifcQUrsfur la nature du Sort. 
Ce Difcours parut ainfi , avec 
le refte du Volume, en 1714. 
Mr. de Joncourt , qui croioit 
apparemment queje n'ôferois lui 
tenir tête, ni ufer dû droit qu'il 
me donnoit , fut piqué au vif, 
& le témoigna bien dans une 
Addition mife à la fin de fa D^r- 
ni&e (; I ) Lettre , ou dernière 
Pièce , fournie au Procès contre 
les Jeux de Haia^ard &c. entre 
M. de LA Plàcètte & VAutewr. 
Pour moi , j'avois déjà déclaré , 

àla 
(i) Qui parut en 1714. 
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â la fin de mon 7)ifcours , que 
j'étôis bien réfolu de finir là la 
DifpUte de mon côté. Je ne 
trouvai dans V Addition , ou-^- 
fojltlle , contenant quelques Re'^ 
flexions oppofees a mon Difcours 
fur la Nature du Sort, que de 
nouveaux écarts, & de nouvel- 
les injures ; rien qui donnât la 
moindre atteinte à mes raifons 
& à mes principes. Ainfi je 
demeui^ai ferme dans ma pre- 
mière réfolutîon. Ce que je 
n'ai pas voulu faire , du vivant 
de mon Antagonifte , on juge 
bien que je n'àî eu garde d'y 
penfer après fa mort , quelque 
occafion que j'en eufle préfen- 
temcttt , fi la chofe en valioit 
la peine. Aufli mon Difcours 
reparoît-il ici tout tel qu'il é- 
toit , à quelques Citations près, 
ou réniâf q^fes , toutes inférées 
dans les Notes, mais qui ne re- 
gardent nullement le fond des 

chofea 
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chofes. C^eft pour placer ici 
cette Pièce, que je la fis omet- 
tre , comme j'en avertis alors i 
dans la troifiéme Edition des 
autres Difcours , auxquels elle 
avoit été jointe , & qui parut 
d'ailleurs fort (i) augmentée* 
en 1731. 

, Je pus alors me prévaloir de 
l^autorité confidérable & faire 
ufage des penfées judicieufes 
d'un fameux .Théologien An- 
glois , qui 9 vers le commence* 
ment du Dîx-feptîéme Siècle, 
avoit foûtenu fortement la mê- 
me opinion que je défendois , 
mais dont le Livre n^étoit tom- 
bé entre mes mains , qu'après 
la publication de mon Traité du 
Jeu. C'eft Thomas Gataker, 
qui publia en 1619. à Londres y 

un 

.' (i) Sous ce titre : Recueil de J)if' 
cours fur diverfes matières important^/ $ 
traduits ou compofez par &c. En oeùx 
Volumes. 
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tin Traité ( i ) Biftorique & 
Théologique de la nature & deVu^ 
fage des Sorts. H ne fera pas 
hors de propos d'en dire ici 
quelque chofe 9 parce que le 
Livre eft peu connu , au moins 
en deçà de la Mer , & que la 
Difpute , à laquelle il donna 
lieu, peut fervir à THiftoire Lit- 
téraire. 

Dans cet Ouvrage, le premier 
que l'Auteur mit au jour , il trai- 
te hiftoriquement & théolog^- 
quement de la nature du Sort\ 
de celle des Evéntmens cafuels 
en général , & des différentes 
efféces du Sort , qu'il réduit tou- 
tes à trois. I. Au Sort qu'on 
emploie communément pour 
des affatresférteufes. %: A ce- 
lui qui entre dans ItsJeuxSi les 

au- 

» 

' (0 Of tbe nature and ufe of Lots; a 
Treatife Hijloricall and Tbeologicall. în- 
quarto. 
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autres Divertijfemens. 3. Et 
enfin aux Sorts extraordinaires ^ 
ou Divinatoires. Perfonne ne 
contefte Tinnocence des pre- 
miers. L'Auteur condamne ab- 
folument les derniers , c'eft-à- 
dire, Tufage qu'on en fait fans 
une Révélation ou un Comman- 
dement exprès de Dieu , qui 
aujourd'hui n'a plus de lieu. 
Mais pour ceux de la féconde 
forte, GatakeripxoMWQf par de 
bonnes raifons, qu'ils n'ont rien 
par eux-mêmes de mauvais, 
quoiqu'ils foîent fujets à bien 
des abus, comme il y en a au/Iî 
dans l'ufage même de ceux de 
la première forte. Il condam- 
ne ces abus , aufli fortement 
qu'aucun autre: mais il fait voir 
qu'ils ne font pas une fuite nér 
ceffaire de Tufage, & il indique 
les précautions qu'on peut pren- 
dre pour les éviter. Il exami- 
ne pié-à-pié tous les argument, 

même 
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même les plus foibles , de ceux 
qui étoient d'opinion contrai- 
re 5 & il les réduit fouvent en 
forme Syllogillique , pour les 
mieux développer. Tout eil 
rangé en bon ordre ; & l'Eru- 
dition , quoique répandue ici 
en abondance , comme dans 
tous les autres Ecrits de l'Au- 
teur, y eft ménagée en forte 
qu'elle ne caufe aucun embar^- 
jas. Les Citations en grand 
nombre des Anciens & des Mo- 
dernes, dont il avoit une leâu- 
re prpdigieufe,fe trouvent tou- 
tes ien marge. On remarque^, 
dans le fond de l'Ouvrage, unç 
teinture de ce goût, par lequel 
les Théologiens Anglais fe fqnt 
depuis (i fort diftinguez , mais 
qui alors n'étoit rien moins que 
commun. 

. Un autre Théologien An- 
glois, nommté Jaques Balm- 
FORD> avoit.pjiÛiéj^acftvaat 
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un Livre en forme de (i) Did*^ 
logue , où il prenoit à tâche de 
faire regarder les Jeux de Ha* 
iard comme abfolument illici-- 
tes. Il fe vit réfuté nommément, 
quoique d'une manière honnê- 
te, dans le Traité de Gataker^ 
qui en ufoit de même à Tégard 
de tous les autres dont il avoit 
à examiner les raifons. Cela 
l'engagea à fe défendre ;& Ga*- 
îaker ne manqua pas de répon- 
dre. Je n'ai vu aucun de ces 
Ecrits , ni le titre même indi- 
qué quelque part. Le P. Nice- 
RON ( 2 ) ne les a pas non plus 
connus. 

Lors 

fi)CeftaînfiqueGATAKERlecicé. 

(a) Mémoires pourfervir à VHif- 
îoire des Hommes llluftres dans la Repu* 
hlique des Lettres ^ oîi il y a un Article 
fur Gataker y Tom. VIII. pc^. 7P, fiP 
fuiv. Il ne fait qu'indiquer le Traité 
de la nature 6f de Vufc^e du Sort, pag, 
8i. & cela en forte qu'A n'a point con- 
nu la féconde Edition, 
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Lors que le Traité de Gata-^ 
ker eut paru , Guillaume Ame- 
sius > Àngloîs de Nation , & 
depuis ( I ) Profefleur en Théo- 
logie à Franekery prêcha un (x) 
jour à Cambridge contre ce Li- 
vre. Un Ami commun com- 
muniqua depuis à Gataker une 
Copie de ce Sermon , & en mê- 
me tems un autre Ecrit d*yî«i^- 
/lusj où celui-ci crîtiquoit, d'u- 
ne manière fatyrîque , divers 
endroits du Traité des Sorts. 
Cela produifit une Difpute par 
écrit, où il y eut Répliqué & 
Duplique ; après quoi elle fuc 
aflbupie pour quelque tems. Les 
exemplaires de TOuvrage , qui 
y avoît donné lieu , étant àéhïr 
t^ y Gataker en donna une nou- 
velle 

(i) Il y fut appelle en 1622. 

(2) Je tire ces particularitez, & au- 
tres, de la Préface de Gataker, 
fur fon Antitb0s &c. donc je parle 
plus bas. 

Tom,l *•• 
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velle Edition , en 16x7 • revue 
& augmentée ( i ). Dans les 
Additions il mêla quelques ré- 
ponfes qu'il avoit faites à cer- 
taines raifons avancées par Ame^ 
fins dans leur Difpute particu- 
lière , mais il ne le nommoît 
point. Amefius^ d'autre part, 
dans fa Medulla Theologica , im- 
primée quelques années après, 
& dans des Thefes Académiques 
qu'il fit foûtenîr à Franeker^pM^ 
bliaj en tournant tout à fon a-» 
vantage, une partie des chofes 
contenues dans les Pièces de la 
Difpute par écrit. Gatakefi qui 
n'en fut informé que tard, com* 
pofa auflî - tôt une Réponfe 
aux 7h/fes ^ qui renfermoient 
tout ce qui le regardoit. Maïs 
Améjius étant venu à mourir fur 
ces entrefaites, il réfolut de la 

fup. 

(i) La première Edition avoît3(So# 
pages : celle-ci ea concieoc 416. 
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fapprimer, poar ne pd» donner 
lieade croire qu'il voulût en- 
trât eh lice Gontre vin homttiie 
3 ni n'éroit plus en état àé fe 
éfendre. 

Une autre artâqucfjqtd furvitit 
depuis, lai fît changer de fenti- 
meut à cet égard. Lé htaevÊX 
GisBEHT VoËt 1 dont le 0O)A 
fera longceififr éoniït» à caufe 
d'un Paffti de Théotogiel» qfoi 
le porte encore, fit foôten» 
publiquementyfiir lafkf dé" i6^û. 
une Difpute Tié Smis aUisqin 
Divini Ntfmtnis éifujibus ^^ àiitA 
laqne&e. â- n^itm^atéfl^ ^ 
nombre de ceux-^^fl f^étëtt* 
doit réfuter ; quoi qu'au fond 
il ne f^t que repeter les faifdns 
& les ôbjeéîiôns que- Gataker 
flVoîC réfutées d^avàac&djui&tes 
deux Èdttiems de fovr Ouura^^ 
Celui-ci n'eut, bdbin que d'uïï 
jour, pour oppofer fes Comre* 
théfes au morceau àscmTheftp 
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qui portoit contre lui : & alors 
la conformité du Sujet fit qu'il 
crut pouvoir y joindre la Ré* 
ponfe de même genre qu'il avok 
faite autrefois à Amefius ; d'au- 
tant plus que Tune donnoit du 
jour à l'autre. 11 les publia , 
donc , ainfi réunies , en (^ i ) 
1638. fous ce titre: Antithe- 
SIS9 partim Guliblmi Amesii, 
partim Gisb. Voetii, De Sorte 
Thejibus oppofita. Le Texte en- 
tier des Théjis de Tun & l'autre 
Adverfaire s'y trouve , accom- 
pagné, fur chaque Article, de 
ce que Gataker croioit devoir 
dire là-defliis. 

Quoî- 

0) -fiï quarto. Le P. Niger on 

met l'année 1637. Ubi fupr. pag, 82. 
Mais GisBERT VoET dit que ce 
Livre ne parut qu'en 1638. quoiqu'il 
eût été compofé au commencement 
de 1637, Prœf. in Difcept. de Lufu 
AUœ. Je n'ai point vu cette Edition , 
& ainfi je ne faurois dire qui a raifon. 
des deux. 
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Quoique Gataktr, vécût en- 
core vint.fix ans depuis , il ne 
parut rien contre lui de la part 
de Foet. Mais > cinq ans après 
la mort du premier ^ quelcun 
s'avifa de faire rimprimer à Ld- 
Je (i) YAntithefis &c. Le zélé 
de Voet fe réveilla alors , & il 
mit au jour l'année fuivante 
1660. une Défenfe intitulée: {%) 
Difceptatio de Lufu Aies, a 
cenfuris vindicata ; où il fit en- 
trer fes 7héfes , & YJntithe/îs 
de Gataker , tout entières. Dans 
la Préface de ce petit Livre, il 
donne pour raifon de fon long 
filence, qu'il avoit toujours at- 
tendu une Edition du Recueil 
de toutes fes Théfcs Académi- 
ques , quMl fe propofoit de re- 
donner revues & augmentées. 
•** 3 II 

^i) En i6s9- in duodecimo. Cette 
Edition a 150. pages. 
(2) A Utrecbt , in 12. auffî. 
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11 y 4ù bier^ jdes injures à Ton 
Advcrfaire défont^ & tâche, 
autant qu'il peut, de rendre fa 
Qiémoireodieufe, comme d'un 
Avocat opiniâtre du Jeu & des 
Joueurs, comme d'un homme 
entêté defes opinions parricu- 
liiéres,^ quinepouvoit foufïrir 
â» contradidion. Là , & par* 
tout aillçurs» il cherche à l'ac- 
cabler du poids de l'Autorité, 
plus qu'à emploier la force des 
ïaifons, fur lefquelles il ne s'ac- 
corde pas quelquefois avec lui- 
mênje. ^ , . . 

Onjâutr^^h^ologien HolUn^ 
dais ff mit fur les rangs , la mè- 
j»e Ann^e, en faveur d'/^me-^ 

JîUf. C'ell. |_,]gpNARP 0« R,¥S- 

SBN, Miniftre à'Beusden, qui 
publia , dans le même goût , un 
l^ivrefous ce titre: (i) Veri- 

TAS 

(i) A Umcbt y de mtoe forme , 

166q, 
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TAS fecundum pietatem , De Lu- 
fu Aleae : à Clartffimo Theologo 
GULl£LMO ÂMESIO , Lib. II. Me- 
DULLi£9 Gap. II. fohde defmfa^ 
ér nunc ab impugnattombus Tho- 
MiE Gatakeki vmdicata. 

Je ne fai ce qui empêcha, 
qu'un Adverfaire deVoet^ qui 
ayoit promis de prendre en main 
la défenfe de Gataker , ne tînt 
parole. Martin Schoockius , 
Profeffeur alors à Gromngue ^ 
donna en (i) 1653. une nou- 
velle Edition^ augmentée , de 
fes Exercttationes varia de di* 
verjis mater Us &c. oîi il traite 
diverfes Queftions curieufes , 
Cx) fur-tout touchant Tufage 
des chofes indifférentes en el- 
les-mêmes. 11 y a etitr'autres 

une 

Ti^ A Utrecbt ^ in quarto. 

(2) Par exemple, fur les Dan/Jj; fur 
la Chevelure, & la Barbe ; fur les Ha- 
bits; fur les Speâacles du Théâtre i fur 
les Orgues dws TËglife , &c. 

. ' 4 
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une Dîflertation fur celle -cî: 
S'il ejl permis de boire a lafanté 
de quelcun? Plufieurs Mîniftres 
de ces Provinces tenoient pour 
la négative^& c*étoit une des raî- 
fons pour lefquelles ils croioient 
auffi qu'un Miniftre de TEvan- 
gile ne pouvoit en confcience 
le trouver dans les Feftîns. Vbet 
s'étoit déclaré pour cette opi- 
nion , & cela fur-tout dans les 
Théfes , dont j'ai parlé ci-def- 
fus, où il met Tufage des Santes& 
fans diilînftion au même rang 
que les Jeux de Hazard , & pour 
une raifon femblable. Ces San^ 
tezj (y dit-il) font illicites, (i) 

par^ 
(i) Quia implicant abufum Nominis 
Divini^ non minus quàm Ludusjbrtium 
in génère. Probatur , tum quta inde- 
core S* prœpoflerè videntur fubjlitui 
precibus pro fcuuîe Principum &c. tum 
quia Invocatio Dei , aut apertis verbis , 
auî faltem implicite , poculo illi pramiU 
titur ac Jubfternitur. In Appendic, 
Difput. De Sortis abufibus&c. Tbef. 3, 
l>e verbis 6? faStis otitfis. 
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farce qu^ elles renferment un [abus 
du nom de Dieu» tout comme les 
Jeux de Hazard en général. Je 
le prouve. Car ^ ^uncôté^e'efi 
indécemment & a contretems ^ 
qu'ellesfont^ ce femble y mtfes i 
la place des Prtéres qu^m fait pour 
la confervation des Prmces &c. 
Je r autre , Vinvocatton du nom de 
Dieu e/^ jointe ou tout ouvert ci- 
ment j ou implicitement j à ces 
Santez que Ion boit &c. Cet 
échantillon fuffiroit,pour don- 
ner une idée de là manière de 
raîfonner du Théologien , & 
de la qualité de fes principes de 
Morale. Schoockius parle, à 
cette occafion , du Livre de Voet 
furies Jeux de Hazard j qu'il 
trouve pitoîable , & une mifé- 
rable rhapfodie. Il avoit même 
d'abord deflein de répondre 
pour Gataker y dans une DifTer- 
tatîon qu'il vouloit joindre à ce 
Volume , fur rufage des Jeux 
*** y de 
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deHdzard. (r) Mais cette Piè- 
ce aiant gtoflj fous la plume, il 
prit le parti de la garder pour 
en faire , avec bien des addi- 
tions, un Traité complet fur le 
^Sort* Je ne fâche pas qu'il raît 
[jamais publié , & il n'y a pas 
d'apparence. On n'en voit rien 
dans la lifte de fes Ouvrages. 
Son changement de pofte& de 
pais fut peut^être caufe^ qu'il 
p'eut pas le loifir d'exécuter fon 
deifein- Car on lait qu'il fut 
appelle à Francfort fur VOder^ 
pour être Profeireur, Confeil- 
îer & Hilïoriographe derElec- 
leur de Brûndehourg , & il y 
mourut peu d'années (2) après. 

Quoî- 



(i) Pra^fat. DiJferîL 

(2) En 1669, & non pas en 1^65, 
comme il y a dans les Mémoires du K 
N I c E R o N ,' uhiJupT. pag- 366, appa- 
jcrament par une faute d'impreflion; 
car il indique îuî-même , pa^, 387- 
quelques Ouvrages de Scboochius ^ qui 

paru* 



j 



P R E* F Jt CE. X1.IU 
Quoique ce nç fât pas un grand 
génie, il lui auroic été fortaifi^ 
de défendre GatakertSide ven-r 
ger fa mémoire. 

Je ne fuis pas furpris» que 
Cataiir aie trouvé tant de con» 
tradii^ion , & ait eu à foûtenir 
tant de difputes, fur le point 
dont il s'agit/vû le tems où les 
chofes fe font pafTées. Mais il 
me paroit fort étrange, quet 
dans un Siècle où Ton a fecoué 
le joug de tant de Préiuge2Phi- 
lofophiques & Théologiques, 
il puifle encore fe trouver des 
gens , qui faifant uniquement 
attention aux abus qu'ilyadan; 
Fufage de certaines chofes in- 
différentes en elles-mêmes, les 
condamnent comme abfolu- 

ment 

Îarurent eir 1668, Dans la Préface da 
"raêlatus de Quadruplici Legs Regia^ 
qu'il publia cette année j il parle com^ 
jQcétaat fgtc malade» . . 
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1 ment manvaifes , fur des rai- 
fons frivoles, ou qu'ils ne peu- 
vent du moins regarder que 
comme extrêmement douteu- 
fes,pour peu qu'ils y reHéchif- 
fent. Bien loin que cela foii 
capable de convertir ceux qui 
donnent dans Tabus , rien n'efl 
plus propre à les y confirmer. 
Il n*y a que Tévidence du Vraij 
qui puifîe éclairer rEfprit^ & 
par -là toucher le Cœur. De 
faufTes lueurs , des fubtilitez , 
quelque fpécieufes qu'elles pa- 
roiiTent , ne diiîîperont jamaiî 
des îUuliODS produites par de! 
PalEons favorites. Dès. là que 
ces Pâiîîons trouvent un pré- 
texte plaufible dans la foiblelR 
des armes dont on fe fert poui 
les combattre , elles prennent 
de nouvelles forces. Au Het 
qu*en les attaquant par où ï 
fauti celui qui s'y eftlaiiTé en- 
traîner peut ouvrir les yeux j 

& 
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& venir à fentir fes égaremens. 
Si Ton ne réuffit pas alors, c*ett 
par un effet des mêmes obfia- 
cles qui rendent inutile tout ce 
qu'on dit de meilleur fur les 
chofes inconteftablement mau- 
vaifes de leur nature. Je doute 
fort que jamais Joueur fe foit 
abftenu du Jeu, pour être frap- 
pé des raifons par lefquelles on 
vouloit lui perfuader que Tufa- 
ge en renferme par lui-même 
une profanation de la Provi- 
dence. Si les Difcours , ou lies 
Ecrits, dans lefquels on raifon* 
noit fur de tels principes , ont 
produit quelque efFet,c'eft qu'oâ 
y mêloit les raifons foGdeSy ti« 
rées de Tabus, confondu avec 
Tufage. Les premières n'ont 
fait que peu ou point d'impref- 
lion; &c'eftaux autres feules 
qu'il faut attribuer la viftoire* 



PRE'. 




PRÉFACE 

Sur lafrémiére Editim. 

Ecrite à Berlin y en 1 709. 

|L n'y a rien de -plus diffif 
cile que de convaincre les 
Hommes de leurs égare- 
ttiefls , lorsqu'if s^agic de 
chofes indifférentes en eïtes-mêmes, 
â: qui ne font mauvaifes que par 
l'abus qu'on en fait. Peu de gens 
ont befoin qu'an emploie beaucoup 
de raifonnemens pour leur perfua- 
der que ]e Blafphême , par exen»» 
pie, le Meurtre, le Larcin, ta.Fer* 
fidie , la Fratrde, la Crfômme. foTrt 
fk% aâtons également Hbkeûled & 
criminelte^ : f) y a là je n« fei quoi 
qoi fait d'abord horreur'^ ind^ecr« 
demmem de la violation mairifefte 
àes Loixde la Nature & de l'Ëvan* 
£Île ; & à mojns que d'sivoir ^touf- 
fe tout fentîmént de Vertu , ott que ' 
d'être iiéd^ élevé parmi dey ffeûples 
fauvages,qui ne font prefque aucun 
ufage de leur KaifoU) on oe fauroit 

être 
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être tenté de fe porter à de pareils 
forfaits fans quelque répugnance, ni 
les commettre aâuellement fans 
quelque remors. Quelque ingénieux 
qu'on foit à fe flatter & à fe faire 
des illufions , on ne peut guère ve* 
nir à bout d'antre chofe 5 que d'ex- 
ténuer le crime : il faut do moins 
bien du tems avant que d'impdfer 
entièrement filencis à cet Accufa- 
teur importun & ce Témoin incor- 
ruptible qdechâcuti a dans fon pro- 
pre cteur. Mais boire & manger 
font des âfliôns natlirdles & abfb- 
lument néceflaires: quel mal y a«t<- 
il, vous dira ce Gourmand , aman* 
ger ce que l'cMi veut & à fe crevet 
de viandes? Pourquoi ne pourrai- je 

Sas , TOUS dira cet Yvrogne , . me 
onnet au coeur joie &c boire tous 
les jours autant qu'il me plaît? Por- 
ter un ruban, ou n'en point porter, 
le prendre d'une couleur plutôt que 
de l'autre , être habillé ou meublé 
de telle ou telle manière , ce font 
chofês qui de leur nature ne font ni 
bien ni mal : il m'eft donc permis 
de fuivre uniquement là-deflus ma 
fantaifîe i de me par^ & de m'a^ 
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jufter comme bon me femblera ^ 
d'élever des Bâtimens fomptueux 
& d'étaler des Ameublemens magni* 
fiqiies autant que j'en aurai les moiens 
& l'envie , c'eft ainfi que raifbnnenc 
bien des gens. Vous aurez beau 
repréfenter aux premiers les mau- 
vais effets de l'Intempérance, & 
aux derniers ceux du Luxe , vous 
aurez beau leur alléguer tous les 
motifs que la Raifon & la Religion 
nous fourniffent pour nous porter à 
la Sobriété & à la Modeftie ; tout 
cela ne fera que peu d'impreffion fur 
eux. Pleins de l'idée de ce qu'eft 
la chofe en elle-même , ils ne pen- 
fent point à ce qu'elle devient par 
la tDaniére dont ils en ufent ; & la 
paflîon vigilante, auflî foigneufede 
les propres intérêts qu'ingénieufë à 
perdre celui dont elle s'empare , le 
détourne inceflamment de la vue de 
l'excès ou de l'abus , & le rend in- 
fenfîble aux plus forts difcQurs qui 
tendent à l'en convaincre. 

Je ne fai s'il y a quelque chofe 
où ce que je viens de dire paroifTe 
plus clairement, qu'à l'égard du Jeu. 
Comme cet amufement 9 conûderé 

en 
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en lui-même, ne renferme tien dé 
mauvais , de quelque côté qu'on le 
tourne, une infinité de gens ne s'a- 
vifent pas feulement de foupçonner 
que certaines circonflances puifrenf 
le rendre illicire & criminel. On 
paffe tranquillement fa vie à jouer 
d'une manière tout- à- fait indigne^ 
je ne dirai pas d'un véritable Chré- 
tien i mais d'un Homme raîfonna- 
ble, fans revenir jamais à foi-meme^ 
& fans prêter Toreille à aucune ex- 
hortation. 

Ceft-là fans contredit un aveugle- 
ment inexcufable. Pour peu qu on 
eût foin de refléchir fur fa propre 
conduite , & de la comparer avec 
les Loix claires & invariables de la 
Raifon & de l'Evangile , on fe Te- 
connoîtroit bien- tôt coupable d'un 
grand abus , & l'on n'auroit pas 
befoin d'autre avertiflement pour 
fentir du moins en gros la néceflité 
de fe corriger. Mais peut-être auflî 
liVft-ce pas tout -à- fait la faute de 
ceux qui s'engagent dans de tels ex- 
cès , & qui y perfiftent fi conftam- • 
ment. Ceux qui devroient travail- 
ler à leur faire ouvrir les yeux & k 
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les ramener dans la bonne voie oh . 
le négligent beaucoup, ou du moins 
s'y prennent mal. 

La négligence eft claire : on n'a 
^u'à parcourir THiftoire de tous 
les Siècles, & y joindre ce que l'on 
voit de fes yeux. Il n'efl pas moins 
certain qu'on s'y prend d'ordinaire 
tout autrement qu'il ne faut. Qu'efî- 
ce qu'ont produit & que pouvoienc 
naturellement produire les déclama- 
tions des Pérès ^ qui, outre qu'elles 
ne diftinguoient pas l'ufage inno- 
cent d'avec Tabus le plus manifefte, 
renfermoient d'ailleurs de pitoiables - 
raifons pour détourner du Jeu l'Au- 
diteur & le Lefteur? Croiton que 
ce foit un bon moien pour conver- 
tir une perfonne qui joue, que de 
lui dire, par exemple, avec l'Auteur 
d'une Homélie qui eft parmi les Oeu^ 
vres de St. C Y p R I E N , qu'en Jouanf 
J'ai wp- (a) aux Jeux de Hazard on facrifie au 
^se* Démen qui en efi Vinvenitur ; ou , com- 
1. ch. me fait St. Chrysostôme , en 
*• *' parlant des Jeux en général , que 
c'eji un dm du Diable , ( i ) £^ non^ 

pas^ 

(i) 'Ov yÀ^ 0* Bmc Ji^un irttl^uf » ûthX* i ÂiA/Sd- 
^fr« HoBà, YI«in Matth, Tqixu XI. pag. 4rV 

M 
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f^s it Dieu ? J'aîmerois aacant, 
pour empêcher les gens d'aller à la 
Comédie , me fervir de cette belle 
penfée de Tertul^ien, (i) que 
le Diable eft celui qui chauffe les* 
brodequins aux A£i;eurs ^ afin de . 
faire mentir Je's us-Christ, qui 
a dit 9 que perfonne ne feut ajouter 
une coudée à fa ftature. 

Si Ton recueilloit tout ce qui fe 
débite encore aujourd'hui en Chaire 
fur ces fortes de fujets ,on fa'y trou- 
veroit que trop de pareils raifonné- 
mens , à la honte d'un Siècle qui par* 
tout ailleurs ne les fouffre prefqûe 
plus. On y chercheroit du moins 
en vain cette jufleffe , cette préci- 
fîon, cette exaftitude, cette jufte 
étendue , gui en éclairant l'Elpric 
va tout droit au Cœun 

Les 

Ed. Eton^ SavîL l\ dit plus haut , que Je' s U s- 
Chri ST-ap/^ttT^.* mais qu'on ne voit pas qu'il 
ait ri une feule fois ; & que cela n'eft dit noa 
plus d*aucun Saint dans l'Ecriture , excepté de 
Sara , qui en fut aulfî-tôt cenftue'e. Voilà un ar- 
gument fans réplique ! 

(i) Sic ^ Tragœdos [Diabolus] eothurhis extum 
lit , qui A nemt potelî ad/icere cubitum unum ad Jlatu» 
ram fuam , mendacem faeere vult CHI&IITUM. De 
SpeftacoU Cap, XXm. 
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Les Livres devroient y fuppléer: 
mais en a-t-on là-deflus qui foient 
capables de fatisfaire une perfonne 
de bon goût,& de réduire au fîlen- 
ce les plus obftinez Joueurs ? La 
plupart des Cafuïfles ( Je me fers des 
Thiers, propres termes d^uri (a) Auteur Ca- 
Ixèl tholique Romain & par conféquent 
face/ non fufpeft à leur égard ) ont traité 
' *• la matière du Jeu , ceux à dans les 
Sommes des Cas de Confcience , 
ceux-là dans d'autres Ouvrages , en 
parlant ou de la Juftice & du Droit, 
ou des Contrats , ou de la Reftitu- 
tion, (i) ou du Neuvième Précepte 
du Décalogue. Mais outre quils 
Vont traitée fort féchement , 6? que 
leurs opinions ne fora pas toujours fort 
fur es dans la pratique , ils ne font pas 
àefcendus dans un affez grand détail^ 
fe? // manque bien des chofes à leurs 
€hfervations. 

(a) 

fi) Qnelques • uns auffi ont fait des Traitez 

Îarticuliers fur le Jeu. On en trouve trois dans 
Oc K A NUS JURIS. favoir , d'ETIENNS 

CospTA, de P4w> ; de PARIS de Puteo,. 
Néapolitain ; &de Jean Baptiste Cac- 
ciALUPPi. Tom. I. Ed. Lugdun, 1535. & Tom, 
vu. Ed. Venet, 1584. Le moins qu'on en puiiTe 
dire , c'eft qu'ils foAt dignes des texas o^ hs onr 
9ti ^çxit«i 
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( a ) Comme Mr. T h i e r s, ^ une (a) i^ouv. 
grande ledlure ^ il ejl vraijèmblahle ^J^^^^^P^ 
quil a cité prejque tous les LivrCi qui janvier 
ont été faits fur les Jeux fcf fur les î^^^. Art 

. ^ -^ •' . . , , I. au com 

JJîvertiJfemens : néanmoins tl n en cite mence- 
fas un fort grand nombre , £5? c^ft ce ^^^"^ 
qui peut nous caufer quelque Jurprife^ 
parce que ny aiant rien de plus étendu 
que cette maitére . rien ou il entre plus 
de fine moralité , // et oit de Tordre que 
beaucoup d'auteurs la traitajfent ex^ 
prejfément , £5? fans oublier Quelques' 
unes des parties ejfentielles à un bon 
Traité fur cela. C'eft Ja réflexion 
que fit Mr. B a yl e en commençant 
l'Extrait du Livre que je viens de * 
citer ; & efFeftivement il y a lieu 
d'être furpris de cette grande fléri- 
lité des Moralilles , fur-tout à l'é- 
gard du Jeu , qui depuis qu'il eft 
connu dans le Monde y a caufétant 
de diffipations & tant de défoy- 
dres. 

Le plus ancien Traité que noug 
ayions , qui puifle être ainfi ap- 
pelle , eft celui d'un Médecin Fla.- 
mand à'Ecleloo , nommé P a s c h a^* 
5 lus Jus TUS , qui le publia en 
*»*» 3 MPLX. 
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MDLX. Il eft intitulé, (i) Des 
Jeux de Hazard^ ou de la maladie de 
jouer de T argent. 11 y a du Latin & 
un verbiage confus de mauvaife Phi- 
lofophie : du refte point de métho- 
de & peu de folidité ; tout ce qu'il 
dit eft fort vague , & ne porte guè- 
re que contre les abus'les plus grof- 
fîers des Jeux de Hazard. Auffi 
voit-on que fes raifonnemens ne fi- 
rent pas plus d'impreffion fur lui- 
même, qu'ils n'en avoient fait appa- 
remment fur les autres : car il y a 
ceci de fingulier , qu'il étoit grand 
[O^^oîez^ Joueur, (a) & qu'il le fut toute fa 
tétc'di LU vie, malgré fon Livre , & malgré 
ne mcme. \q^ vœux & Ics priéres qu'on dit 
qu'il a voit fou vent fait à Dieu pour 
être guéri de cette maladie dont il 
fe fentoit atteint. 

Je n'ai point vu un Ouvrage qu'on 
cite d'ANGE RoccA , (z) Evê- 

que 

f i) De AUa, Jîve de eurands ludendi in pecumam 
tupiiitate. Je ne fai ou il fut imprimé. L*Epî- 
tre Dédicatoitc eft datée de Pavîe \ te 1* Auteur 
avoit beaucoup roiagé. Le Livre fut limprimé 
à Amfteriam en 1642. chez Elzevier: Edition , dont 
je me fers. ^ 

(i) Commentorius etntra Ludum AUérum , impn- 

iné à Km\ ci\ ui^^ in fiwwwf ^ e* italien, 

raïucc 
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eue titulaire de Tagafte en Afrique 
ccSacriflain du Palais Apoftoiquç 
fous CUmeni VIII: ni celui (i) de 
Lambert Daneau, ProfefTcur 
en diverfes Académies Proteftantes. 
Je fai feulement que Tun & l'autre, 
auffî-bien que celui de Pafcbajius 
Juftus^ roulent uniquement fur lei 
Jeux de Hazard ; comme fi les au- 
tres fortes de Jeux ne méritoient 
pas qu'on en parlât. Et pour ce 
qui eft du Livre de Daneàu en par- 
ticulier , une feule maxune qu'on 
(a) en rapporte fuffit pour faire ju- lf,i^f^ 
ger de la manière dont TAuteur^'»'^ 
traite fon fujet: (2) Quiconque ^ dit- ^^^^^ 
il , retient t argent d'un autre fur ee 
fondement qu'il le lui a gagné au Jeu y 
le retient injuftement , ^ avec aujfi peu 
de bonne con/cience que s'il le lui avoit 
dérobé. 
En MDCLXXXV. il parut à P^- 

ris 

l'année furvante. Voîez les Mémoires du F. Kl« 
ÇERON) Tora. XX[. pMg 102 

(i ) j'ai vu depuis celui-ci , & cela m'a confir- 
mé dans l'idée que m'en donnoit le paiTage que 
j'en avois trouve cité 

{z) De Ludo^MfJtf Cap. 2 in fin, joint à un an- 
tre petit Traité De AmiciùA , Genev. 157$ '» 0^«- 
V^f Les deux eo&mblc n'ont que $1, Paffes, 



f,vi PREFACE. 

ris des Converfations morales fur les 
Jeux £5? les Diiertiffemens , par Mr. 
i)u Tremblai. Je ne (i) les 
connois que par ce qu'en dit Mr. 
fa) Janvier Say le dans fes (a) Nouvelles de h 
ï«8^ pag- République des Lettres , où il en donna 
!fîir, pag. le plan en peu de mots. Mr. Tbiers 
i*b)pféf* (b) prétend quelles ne pénétrent pas 
fag. 6. ' affsz dans les fujets particuliers , f^ 
qu'elles ne marcjuent pas ajfez les cir- 
con/iar/ces qui peuvent accompagner les 
Jeux ^ Us Divertijfemens Mais , 
pour lui , il déclare que fon Livre 
renferme à peu près tout ce que les au- 
tres Jouteurs ont dit fs? tout ce qu'ils 
^ont omis de dire de plus conftdérable fur 
ce fujet. 

Cet Ouvrage, qui fut publié fan- 
née fuivante , eft intitulé , Traité 
des Jeux &? des Divertiffemens , qui 
peuvent être permis ou qui doivent êtr$ 
défendus aux Chrétiens (elon les Régies 
de TEglife (i? le fentiment des Pérès, 
On voit par là d'abord que le deflèija 
^e Mr. Thiers efl: uniquement, 
comme il le dit encore dans fa Pré- 

face, 

(i) 11 paroîtra par cette Editiott , que je l'ai 
^epuis la & examine, ' . ' 
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face, d'expliquer les fentimem de fE^ 
glife (c'ell-à-dire, des Pérès, des 
Conciles , & des Auteurs Catholi- 
ques Romains ) fur les Jeux (^ les 
Di'vertijfemens. Il a tenu . parole. 
Les trois quarts pour Je moins de 
fon Livre confiflent en citations 
ennuieufes de grands paflages , qui 
fur chaque Article difent à peu près 
la même chofe , & cela d'une ma- 
nière où il n'y a rien que de plat 
ou de fort vague ; ce n'efl même 
fouvent que pure déclamation. Du 
refte, nôtre Curé plein d'efl;ime& 
d'admiration pour les penfées d'au- 
trui qu'il avoit ramaffées dans f^s 
Jeftures , n'a pas jugé à propos d'y 
mettre beaucoup du fien. Il indique 
à la vérité les principales circonflan-. 
ces qu'il faut confiderer fur cette 
matière, mais il ne fait que les in* 
diquer. Rarement raifonne-t-il , 
& on remarque en général peu d'or- 
dre & peu de fuite dans fon dif- 
cours. Il traite de la Raillerie, des 
bons mots & des plaifanteries ingé- 
nieufesjdes attouchemens, des re- 
gards, des baifers , de ceux qui fe 
divçrciflent à faire ou à regarder 
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des Images lafcives & dés peintures 
deshonnétes , de la Icfture des Ro- 
mans & des 9utres Livres de galan- 
terie y du plaifîr qu'on prend à pla- 
iîeurs chofes nuifibles au Prochain» 
de la Pèche, de la Chafle, des Ch*- 
rivaris , du Ris en général , de la 
Comédie, de l'Opéra, & des autres 
fortes de Speftacles , jufqu'a celui 
des Farces & des Marionnettes « des 
Mafcarades & Ajr-tout de celles du 
Carnaval , en un mot de tous Içs 
Divcrtiffemens & publics , & par- 
ticuliers , qui lui font venus dans 
rcfprit. Cependant le Livre n'eft 
qu'un in douze de 48 1 pages. D'où 
Ton peut juger , à combien peu de 
chofe fe réduit ce aue dit rÀuteqr 
fur le Jeu en particulier , nais à part 
les citations qui régnent ici avec la 
même proportion que dans le refle 
du Livre. 

J'avois déjà formé tout mon plan 
& aflez avancé la comppfition de 
mon Ouvrage , lors que ce Traité 
de Mr. Thkrs & celui de Pa/cbafius 

* Juftus me tombèrent entre les mains. 
Mais, après les avoir lus avec foin, 

jç n'y trouvai rien qui m'obligeât à 

faire 
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faire aucun changement ni dans mon 
Syflême^ni dans mes raifonnemens. 
Je compris auili par là , que je pou- 
voîs à divers égards traiter mon 
fujet d'une manière à ne pas appré- 
hender qu'on le plaignît de la repé- 
tition , tant pour le fond des cho- 
ks , que pour le tour & pour la 
méthode. 

Mr. La Placette, fi connu 
par un grand nombre de Livres qu^il 
a publiez fur des matières de Mo- 
rale , donna en MDCXCVII. un 
petit 7r^///y«r /fj Jeux de Hazard^ 
qui eft parmi fes Divers Traitez fur 
des matières de Confcience : mais , 
comme porte le titre , il ne s'y eft 
propofé que ^'examiner ces deux quef- 
fions; Fune^Ji ces fortes de Jeux font 
criminels d^ eux-mêmes ; Vautre , s'il 
faut rendre ce qu'on y a gagné. 

Je n'ai point pris à tâche d'exa- 
miner, moins encore de critiquer, 
tout ce que difent ceux qui ont 
traité avant moi le même fujet. Si 
j'ai relevé quelques-unes de leurs 
fautes , ce n'eft qu*en paffant & 
pour donner quelque exemple de 
leur peu d'exaàitude. Mais je ne 
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faurois m'empêcher de dire ici quel- 
que chofe d'un défaut d'autant plus 
confidérable, qu'il ne fe borne pas 
au peu d'Ouvrages qu'on a fur la 
matière du Jeu. Il règne plus ou 
moins dans la plupart des Livres de 
Morale , fi l'on en excepte ceux des 
Cafuïfles de l'Ordre de St. Ignace^ 
qui ont pris le contrepié. 

Le défaut, dont il s'agit , c'efl: 
qu'on raifonne fur des principes 
abftraits , & qu'on bâtit là-deffus 
des maximes outrées , qui ne font 
aucun effet ou qui en font de mau^- 
vais. On s'entête de je ne fai quelle 
perfeftion imaginaire , dont la vue 
ne peut guère frapper qu'un Efprit 
mélancholique ou quelque Cerveau 
débile. On fe laifle éblouir à des 
fubtilitez Métaphyfiques ou à des 
idées Myftiques ; & là-deflus grands 
raifonnemens à perte de vue, réglé 
fur régie, diflinélion fur diftindtionj 
. de forte que les Vérîtez & les Ma- 
ximes les plus folides font comme 
étouffées par ce mélange confus de 
chimères creufes & de raifons étran- 
gères. On condamne des chofes 
fort innocences ; on exaggére celles 
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qui font véritablement vicieufes ; on 
ne diftingue point Tufage d'avec 
l'abus. Qu'arrive-t-il de là ? Cefl 
qu'à force d'exiger des Hommes 
plus qu'ils ne peuvent, on n'en ob- 
tient rien de ce qu'ils doivent ; & 
qu*en les faifant plus coupables qu'ils 
ne font , on leur perfuade prefque 
qu'ils ne le font point du tout. 
L'expérience efl ici trop certaine 
pour avoir lieu d'en douter ; & 
quiconque y fera attention , tom- ^ 
bera d'accord que les (a) décifions {^)î}e%jet 
exce[Jî*vement rigides font prefque auffi ^^ ^^^'^^ 
dangereufes que les relâchées , comme 
Mr. La Placette l'a dit en autant de 
termes. 

Ce n'eft pas qu'au fond une Maxi- 
me foit faufTe précifément parce 
qu'elle paroît rigide, fur-tout fi l'on 
s'en remettoit au jugement de ceux 
qui ont quelque intérêt à la trouver 
telle. Mais c'eft que , quand on / 
examine bien les chofes, on décou- 
vre fans peine la fauffeté & le peu 
de fondement des Maximes rebut- 
tantes que la plupart des Moraliftes 
débitent fur plufieurs iujets > & en 

par- 
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particulier fur les Jeux & les Dîver- 
tifTemens. 

Le mal vient de ce que Ton nef 
prend pas le bon chemin , & qu'on 
s'éloigne des véritables fources de 
la Morale. On ne confidére pas 
afTez la conftitution de la Nature 
Humaine & fon état ici- bas. On 
raifonne comme fi Ton avoic à faire 
à des Anges , & non pas à des Hom- 
mes. On méprife ou Ton néglige 
les Loix que la feule Lumière Na- 
turelle nous découvre; & à force 
de diflinguer le Chrétien de THom- 
me , on p'refcrit des Régies impra-" 
ticables & à THomme & au Chré- 
tien. On abufe de quelques paflfa- 
ges de l'Ecriture Sainte mal enten- 
dus : on prend à la lettre des ex- 
preflîons figurées : la moindre ref- 
femblance des termes fait que l'oii 
attribue aux Ecrivains Sacrez les 
fentimens dont on étoit prévenu ; & 
de conféquence en conféquence on 
s'engage peu -à- peu dans les plus 
grandes abfurcfttez. 

Le Chapitre IIL de la L Partie 
de cet Ouvrage, tend à diflîper des 
préjugez fi dangereux» & à décou- 
vrir 
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vrîrau naturel le génie & les prinn 
cipes généraux de la Morale Chré* 
tienne. J'ai crû qu'on ne me fau- 
roit pas mauvais gré lî je proficoi^ 
de l'occafion qui fe préfentoit d'in- 
férer ici cette petite pièce en forme 
de digreilion , qui fait néanmoins 
en partie à mon fujet. 

Pour Ce qui elt de la matière 
principale , j'ai tâché de la traiter 
à fbnd,& d'eo dire aflez fur chaque 
article pour décider tous les cas qui 
peuvent s'y rapporter. J'ai pofé 
des principes clairs & Amples, j'en 
ai tiré les conréquences,& je les ai 
fuivies par-tout où elles m'ont mené, 
fans m'embarrafler de rien. J'ai 
pefé tranquillement le Bien & le Mal 
fur toutes les queftions qjui fe pré- 
fentoienc : j'ai examiné les chofe^ 
en elles-mêmes, & comme fi j'étois. 
le premier qui méditât là-defrus;j'aî. 
confulté mes propres idées, plutôt 
que celles d'autrui. Ce n*eft pas 
qu'ici, comme par-tout ailleurs, je 
ne rende exaftement à chacun ce 
que j'en ai emprunté, & que je ne 
rapporte même avec plaifir , lors, 
qu'un Ajiieur, fçiç Ancien ou iAo\ 
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derne^me paroît de quelque poids 5' 
les penfées que j'y ai trouvé qui 
avoicnt quelque conformité avec 
les miennes : mais j'en ai ufé ainfi 
pour ne laifler aucun lieu au repro* 
che de plagiaire , & pour affaifbn- 
ner d'ailleursT mon difcours de quel- 
ques traits agréables, plus que pour 
faire valoir des autoritez là où les 
raifons feules ont droit d'exiger 
l'aquiefcement du Lefteur. 

Je me fuis borné au titre de mon 
Livre ; & fi j'ai dit plufieurs chofes 
fur les Diverriflemens en général , 
ce n'eft qu'autant que cela étoit né- 
ceflaire pour donner des Régies fur 
le Jeu en particulier. Il faudroit 
plufieurs autres Volumes pour trai- 
ter exaélement de chaque forte dtf 
Plaifir & de Récréation qui peut a- 
voir quelque chofe de mauvais ott 
par fa nature, ou à caufe de certai- 
nes circonftauces. 

J'ai divifé tout l'Ouvrage en qua- 
tre Livres. Dans le premier , qui 
ne contient que trois Chapitres,' 
mais le troifiéme fort long, je mon-» 
tre que le Jeu , confideré en lui- 
zneme t n*a rien d'illidce^ ni parle 

Dtok 
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la Religion. J'examine en particu* 
lier la nature dés Jeux dehazard , & 
je prouve qu'elle ne renferme rien 
qui les rende plus criminels que les 
autres. Je fais voir qu'aucun Jeu 
n'efl: contraire par lui-niême à l'ef- 
prit de l'Evangile : & c'efl: de là 
que je prens occafion d'expliquer 
en peu de mots le génie & les prin- 
cipes généraux de la Morale Chré- 
tienne , par oppofition aux idées 
outrées que quelques - uns en ont 
donné fur divers fujets. 

ht fécond Livre , qui fe réduit à 
quatre Chapitres , eft deflinéàcon- 
fiderer ce qui regarde le fond ou 
l'eflence même du Jeu. J'y traite 
de la nature du Jeu ; de fes diffé- 
rentes fortes ; de la liberté, de l'é-^ 
galité , & de la fidélité , qui font 
néceffaires pour empêcher qu'il n'y 
ait quelque chofe de vicieux dans 
le Contradt ^ & des qualitez de la 
chofe qui peuvent le rendre nul. La 
diftinftion du gros jeu & du petit jeu^ 
à laquelle il . me femble qu'on ne. 
prend pas aflez garde , me fejt ici 
& ailleurs à décider bien des. cas 
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d'une manière où Ton trouvera peut- 
être quelque chofe de nouveau. 

Dans le troifiéme Livre , qui eft 
le plus long , tout roule fur ce qu'il 
y a d'externe qui accompagne le 
Jeu. Je recherche d'abord le but 
naturel & ordinaire de ce divertie 
fement; & je tire de là en fuite de« 
quoi pofer des Régies inconteftables 
fur les autres circonftances. J'y 
établis , ce me femhle , par des 
raifons invincibles , qu'il n'eft pa» 
permis de jouer gros jeu. Je parle 
des difpofitions où Ton doit être en- 
jouant ; du tems que l'on peut don- 
ner au Jeu ; des cas où il eft iHicxte 
à caufe de quelque préjudice qui en 
revient ou à nous-mêmes , ou à au* 
trui ; des ménagemens que' deman- 
dent le fexe , l'âge , & le rang ou 
le cara£lére que l'on a dans la So« 
ciété , tant Civile qu'Eccléfiafti- 

Sue; du choix des lieux où l'on joue 
i des perfonnes avec qui Ton joue. 
J'examine à quels Jeux il eft le plus 
â propos de fe divertir , chacun fe- 
lon fon état. Je fixe l'étendue, âc 
l'obligation des réglemens que les 
Loixfont ou peuvent faire fur le 

îeu;^ 
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Jeu; & je propofe en peu de mou 
lea moieofiles plus propres pour par^* 
venir au but de ces réglemens. 

Enfin , dans le quatrième & der* 
nier Livre , j'encre dans quelqua 
détail des abus du Jeu^c'eil-à-dire^ 
des abus les moins groiHers & le« 
plus communs ; & je répons aux 
raifons ou plutôt aux Vains fubter- 
foges de ceux qui abufent de ce di- 
vertifliement. Ici for* tout je tâch^ 
de pourfuivre la paâlon du Jeu dans 
tous fes recranchemens , & de né 
laifler aucun prétexte plaufible aux 
illutions des Joueurs. 

II feroit inutile 9 après ce que j ai 
dit là & ailleurs , de diiHmuler ^e 
ks ^xcè$ du Jeu , qui font devenu^ 
à U mode en bien des endro^its 4 
m'ont donné occafion de travailler 
fur cette matière» Les Livres de 
Morale font toujours de faifon renais 
\\$ ne le font jamais davantage, que 
lori qu'ils tendent à corriger k$ dé- 
réglemens du fiécle auxquels on fait 
le moins d'attention. Le Jeu eflr 
un de ceux-là, & je ne fai fi jamaîs" 
rabusen a été plus commun. Il fe 
répandfuf tous Jef âges^f fur toutes 
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les conditions: il augmente de jouf 
en jour, mais (i) il ne fauroit allier 
guéres plus loin. Peu de gens y 
prennent garde : on s*accoûtume 
înfenfiblement à n'y plus trouver à 
redire ; & il faut avoir affÛrément 
du courage pour entreprendre de 
s'oppofer fans détour à un tarrenc 
fi rapide. 

ËiTaions pourtant , au hazard de 
ce qui en pourra arriver. Faifons 
ce qui dépend de nous , & ne nous 
mettons pas. en peine du refte. Je 
n'ai rien oublié pour faire voir clai- 
rement le fond des chofes; & ceux 
qui jouent n'auront d'ailleurs , ce me 
femble, aucun fujet de fe plaindre 
que j'outre quoi que ce foi t. Je leur 
ai accordé tout ce qu'ils peuvent raî- 
fonnablement prétendre : j'ai eu tous 
les égards qu'on peut avorr.pour lai 
foiblefle des Hommes , fans préju- 
dice de la Vérité & de leur Devoir. 
Peut-être que quelques-uns ouvri- 
ront 

(i) On peut appliquer ici ce qu*OTIDX a dit 

du dcCx des RicheiTes; 

Vixultra^ quo jam prcgrediatur ^ baktm 
Faû. Lib. t veii; 196. 
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Tontles yeux , & montreront aux 
autres un exemple qui avec le tems 
aura d^ plus grandes fuites^ Peut* 
être que ceux qui ont en main des 
moiens plus efficaces pour arrêter 
le cours des mauvaifes modes, fon- 
geront à les emploier dans cette oc- 
cafion, Quoi qu'il en (bit , il ne 
faut pas entièrement defefperer du 
fuccès , lors qu'on a lieu de croire 
que ceux qui ont tenté avant nous 
la même chofe ne s'y font pas tout- 
à-fait pris comme il faut. 

Je fai que je ferai expofé à des 
réflexions malignes fur les portraits- 
qu'on verra fur-tout dans le dernier 
Livre ; mais je n'ai pas crû que cette 
raifon dût m'obliger à fupprimer 
une chofe qui me paroiflbit abfolu- 
ment néceffaire On doit déformais 
être defabufé de la penfée que de 
limples Maximes, quelque poufFées 
& développées qu'elles foient , fuf- 
fifent pour produire l'eflFet que l'on 
fc propofe dans un Traité de Mora- 
le. La plupart des gens font fi fore 
aveuglez par la paffion , que les gé^ 
néralitez les plus marquées ne font 
fur eux que peu ou ppint d'impreff 
***** 3 fioiu 
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fioR. Il faut entrer dâtis quelques' 
détail qui les frappe, qui leur tieftoe 
Kea de miroir fidèle , où ils ne ptiif* 
fent ^'empêcher de découvrir la tur- 
pitudé dô leurs excès , & qui leur 
falTt^ coucher au doigt en quoi & 
jufqu'où ils pèchent contre bi Ré* 
gle qu'ils ne croioient pas violer , 
<m du moins autafnt qu'ils font. . It 
fi eft pas poffîbte d'cicfire fur cepié- 
là , fans donner lieu à des appJrcat* 
rions, qui peuvent être très-juftes,: 
quoi qu'elles nefoient pas dansTirir 
tention de l'Auieur. Quelquefois 
même ceux à qui le portrait con- 
vient le mieux, cherchent vîte ail*- 
leurs quelcun àquiilrefFembleypottir 
éloigner d'eux la comparaifon. Je 
n'ai point chargé les miens , pour 
donner plus d'horreur des abus da 
Jeu , ou pour empêcher qu'on n'en 
fît application à teUe ou telle per* 
fonne : il m'auroit été facile d'y 
djoûter bien des traits, & des craie» 
encore plus affreux , fjins doanei 
refTpr à mon imagination , & fam 
rien prêter aux originaux qui ne fe 
préienfent que trop quelque part 
qu'on aille. Après touc, itM^'a^^: 

git 
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gît point ici de flatter les gens ; & 
bien loin de craindre que tel ou telle 
croie que je Tai en vue ,je fouhaicte 
t}ue chacun de ceux qui jouent foop- 
§onne que c'eil lui que regarde le 
portrait. Q^uiconq^ue s'y ke- 

CONNOÎTRA ,n'a (iuV SE l'aP* 

PLKiUEu, je déclare haut^nvent 
()ue c'eft lui alors que j*ai voulu- 
peindre. S'il fe fent coupable , c& 
n'efl: pas ma faute ; mais ce fera la 
fienne , s'il ne veut pas fe corriger 
au plutôt. 

Il me femble ici entendre quel- 
cun qui dira que ce n'ëcoit pas à moi 
à prendre les chofes fur ce ton-Jà 
& qu'il falloit en lailîèr le foin à 
ces perfonnes de poids & d'autori- 
té y qui doivent veiller à la correc- 
tion des mœurs. Mais outre que^ 
félon toutes les apparences , on au* 
roit attendu bien long tems quelque 
remède à un maï fipreiTantdelapart 
de ceux qui femblent n'y faire au* 
cune attention; je nefai il , de la 
manière que les chofes vont, ils font 
les plus propres à réufBr. On eft 
tout accoutumé à écouter leurs cen- 
furea & leurs exhortations fao^ en 
♦»*♦» 4 être 
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être prefque émû , foit parce que 
fouvent elles, ne font pas aflez bien 
proportionnées au but qu'ils fe pro- 
pofent ou qu'ils doivent fe propo* 
fer, foit parce qu'on s'imagine que 
c'eft leur métier d'outrer les chofes, 
& de demander beaucoup plus qu'ils 
ne veuleut obtenir. Ainfi il vaut 
mieux peut-être qu'un Laïque, qui 
ne fauroit être^foupçonné d'avoir 
quelque intérêt à crier contre le 
Jeu , aît entrepris de traiter cette 
matière. Et après tout , comme 
chacun efl: tenu d'étudier la Morale 
pour foi -même , chacun peut & 
doit auflî Tenfeignerdans l'occafion. 
Tout Homme , tout Chrétien , eft 
Prédicateur - né , pour repréfenter 
aux autres des chofes qui intéreffent 
tous les Chrétiens , tous les Hom- 
mes. 

Il eft bon , au refte , de donner 
ici aux Joueurs & Joueufes qui dai- 
gneront jetter les yeux fur cet Ou- 
vrage , un avis dont bien des gens 
ont befoin. Ils lifent les Livres en 
courant & à bâtons rompus : d'or- 
dinaire même ils ne font qu'en ejffleu- 
rer quelques endroits par ci par là^ 

félon 
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félon leur goût , & laiflfent les au- 
tres, fouvent plus eflentiels. Ainli 
ils n'ont que des idées très-confufes 
& très-imparfaites de la matière :& 
plus rOuvrage efl: méthodique , 
moins ils en retirent de profit, parce 
que ce qui fuit y dépend de ce qui 
précède, & qu'à moins que de s'en-, 
gager dans à^s repétitions ennuîeu- 
fes , on ne peut que fuppofer tou- 
jours certaines chofes déjà prou- 
vées ; de forte que celui qui ne les 
a pas lues ne comprend pas toute 
la force des raifonnemens fonder 
là-deflu$ , & eft même quelquefois 
fujet à les prendre de travers. Si 
de tels Lefteurs , tombant par ha- 
zard fur quelque endroit de mon* 
Livre qui leur paroîtra fiugulier , 
prétendent en tirer quelque avanta- 
ge pour décréditer mes leçons, & 
en font la matière de leur critique, 
peut-être même de leurs fades rail- 
leries ;je leur, déclare qu'ils courent 
grand rifque eux-mêmes de fe faire 
moquer d'eux par toute perfonne 
fage & desintéreffée 5 & que je ne 
me croirai pas fuffifamment réfuté 
par de fi foibles réponfes. 
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Encore un avis , mais qui regar* 
de une autre forte de Le6leurs. On 
trouvera dans les Notes 9 que Ton 
voit au bas des pages , l'originat 
des Paflages d^Auteurs Anciens que 
je cite ou tout du long, ou en fub- 
flance ; & pluûeurs autres PafTa* 
ges, tant d'Auteurs'Modernes que 
d'Auteurs Anciens » dont il n'eft 
point fait mention dans le Texte , 
mais qui fervent à confirmer ou à 
illuftrer mes penfées. J'y ai fait 
auffi en paiTant diverfes Remarques^ 
qui, quoiqu'éloignées du fujct prin- 
cipal , ne déplairont peut-être pas 
à ceux qui aiment l'exaâitude^ & 
qui font bienaifes qu'on ne laifFepas 
échapper de petites cbofes que l'on 
n'auroit peut-être jamais fans cda 
occafion de publier. Pour les au- 
tres , qui ne fe foucient pas de cci 
bagatelles , elles font placées de telle 
manière qu'ils ne feront pas oblige^ 
de s'ennuier à tes lire. 
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SOMMAIRE 

pes Livres ^ des Chapitres , Sç 

des Paragraphes de ceiD 
Ouvrage. 

LIVRE PREMIER. . 

Oîi Ton fait voir que le Jeu ,coBfidcré 
en lui-même , n'cft illicite ni par te 
Droit Natiarel, ni par les Loix de I^ 
Religion. 

Chapitre L 

Que le Jeu en lui-même^ (f mis à part 
l'abus y efi une cbofe tom-à-fait 

^indtfférenîc. Pag. i 

I. Y 'Homme eft né pour travaCHer. IL Les 
1^ P«fcm l'ont reconnu. III. Mais i( ne 
"^ doit paftravaHler fans relâche. IV. La 
Révélation le donne à entendn?. V. LaMo- 
nie & la Religkmconcoarencnon^feulement 
à permettre , mais encore à ordonner que 
l'on prenne quelque recréation. VI. Si tout 
Divertiffemenc cft indigne d'une Créature 
raifonnable, & un efFet de la corraption de 
nôtre Nature ? Le Plaifîr eft innocent par 
lui-même. Beau palFage de Massmt de Tjr 
U-deOùs. Qa*eft«ce qui rend les Piaiûrs cri- 

minelst 
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minels? VII. Si l'abus e(l ici inféparable de 
Tufage ? Vlil. Le Jeu en foi n'a rien d'il- 
licite » foie qu'on ne joue rien , ou qu'on 
joue quelque chofe. IX. L'Ecriture Sainte 
ne le défend ni direftement , ni indireflemeçt. 
Le nom même ne s'y trouve nulle part. 

Chapitre IL 

S'il faut faire ici quelque exception , au 
def avant âge des Jeux de bazar d? 20 

L "CAufles raifons extérieures qu'on alléguç 
JT pour condamner touj les Jeux de haw 
zard fans diflindbion. IL Autre raifon plus 
ipécieufe » tirée de la nature même de ces 
fortes de Jeux , mais qui n'ed pas au fond 
plus folide. III. Si Dieu dirige le Sort par 
une volonté particulière ? IV. En quels cas 
il peut intervenir ici extraordinairement ? 
V. Explication du paiTage des Froverhe^ , d'où 
Ton prétend inférer que Dieu cft l'auteur im- 
médiat de toutes les produékions du Soit. VL 
D'où provient originairement l'effet des bons 
ou mauvais coups dans les Jeux de hazard? 
& n la convention en vertu de laquelle on^ 
y gagne ou Ton y perd , a quelque chofe 
d'abfurde? VIL II entre quelque hazard dans 
les Jeux même d'adreffe. Vlll. Les uns & 
les autres font de leur nature également ipi- 
Aocens, 
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Chapitre IIL 

Si le Jeu eft contraire à Vefprit de VEr 
vangiU ? Jujle idée du génie àf des 
principes généraux de la Morale Chré^ 
tienne^ par oppofition aux idées outrées 
de quelques-uns'. 38 . 

I. "pAuffe idée que quelques-uns fe font d'un 
Jl vrai Chrétien. IL Les principes aies 
préceptes de la Morale Evangélique » font au 
fond les mêmes que ceux de la Loi Naturelle. 
IIL Régie générale pour connoître fi une 
chofe eft indiflPérente , ou non. Fauflë pen- 
fée de St. Amhoift là-deflus. Utilité que 
Pon peut tirer de ce que les Philofophes 
Paiens ont écrit fur la Morale. IV. A quof 
fe (réduit en général la Morale de TEvangile. 
V. I, Enqupi confifte laTEMPB'RANCB 
Chrétienne. L'Amour & le defir àts Biens 
^irituels, n'eft qu'un amour &un defîr de 
préférence. VL Jufqu'où & comment on 
peut rechercher r£/?ime & les Honneurs du 
monde. Jufte tdée de la vraie Htmilité. Le 
nom même de cette vertu n'eft pas inconnu 
aux Paiens. Preuve de cela par un paflage 
de Platon. Si les Orgueilleux s'elHment eux- 
mêmes autant qu'on pourroît le croire? 
VIL Bornes légitimes^ de la recherche des 
HicheJJes. La Charité ne va pas jufqu'à obli- 
ger de fe réduire foi- même à la Pauvreté pouc 
afllifter les nécefllceux. Si tout commerce au 
delà des chofcs abfolument néceffaîres à la 
Vie , eft abfolument illicite par les Loix de 
l'Evangile ? Réflexion fur ce que Mr. Bajh 
a die là^deiliis. - D«voir9 des Riches. VlII. 
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Quels Vlahfirs font ou ne font pas innocens? 
IX. 1. Devoirs généraux f«iiferinez dans 
ridée de la Justice, que TEvangile pref- 
erit. Pourquoi efl-ce que Nôtre Sei^eor 
recommande plus fpuvent & plujs fortement 
les Devoirs de VHumémté & de la ÇbarUe\ 
que ceux de la Jufiue rhpwrmft ? Si les ju- 

femcns charitables font concraires i la Raifon ? 
Léfutation de ce que Mr.B/ijf/eadit là-deflus 
dans (es Nouvelles Lettres à l'occafion àe iai 
CrUïqae générale de PHiftoire éh Càjvimfme 
&c. X. Juftes bornes de la BméfUmct & de 
V Aumône. Comment & jufquWi Tojp eu ten» 
à'dimerjes Ememis, Il faut quelquefois reUr 
cher de fon droit.; les Païens mônje le di- 
(ent- Mais on ne doit pus foufîrir ks injure^ 
avec une patieMeJUlmUie. La bonne Poli" 
tique n*a rien de contraire àl'EvangiJe. Pour*-. 

Îuoi quelques-uns s'imaginent. ]e contiiaixe? 
i. Aûes intérieurs & extérieurs de la véri* 
table Pie te'. En quel fens on dokfakt 
Uut à la gloire de Dieu. Julqu'^ii hDévotioiê 
& la Prière font oérefPaires. -Inutilité de b 
yic Monaftique. FaufTes îdc^es qu'on fe fait 
de V Amour divîn. Vers de Mr. ptfprcaux li» 
deflus. XII. D'où vient gu'on croit trouver 
jdans TEcriture des prînapes d*une Morale 
outrée ? Le Stile des Orientaux eft extrême- 
ment figuré & hyperbolique. Les PhilioTo» 
phes emploient audî quelquefois rhyperbol#' 
dans leurs Préceptes. Pourquoi ils en u&at 
ainû ? Beau paffage de Sénéque. En oud feus 
on doit oublier le bien qu*on fait i autruL 
XIII. A quoi il faut réduire le commande- 
ment de fe haïr foi- même. Ki^reiSon feflSk 
blable de ?laton. Origine des Vêtes «, feloQ' 
k même Philofophe. XIV. Si w (Arikieja 

pei» 
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I^etft foire des Vers oïl des Chanfons , & 
<Ofnpofer d'autres Ouvrages purement diver- 
tiflans ? BeUte r^âe^ionsde Felijfm là-deflisç. 
Vers de L4 Tontaint fur le même fujet XV. 
Pourquoi l'on s*eft fî fort étendu à faire voir 
que le Jeu en hii-môtne e(l innocent ? 11 ne 
faut jamais agir , fans favoir pourquoi. 
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Où Ton examine ce qui regarde le fond 
ou rcffcuce du Jeu, 

C H A.P I T a E L 

De la nature du]Ev 9 défis différentes 
fortes ^ & delà liberté qu'il doit y 
av(dr dans Rengagement. 1 1 g 

I. T^EfînMon du Jsa II. Combien de 
U fines U y en a. III. Quel eft le pW« 
de ce combat divcrtiffiint. IV. Le Jeu efl un 
Contraâ;. Qu'eft-ce qui en fait reifence. 
V. Il doit y avoir une pleine /z^<ri^dansi*en* 
gagement. VI. Si U Jeu efl bon & valide 
avec un Enfant'^ VIL Ou avec une perfonnè 
en démence 9 On avec ceux qui ont trop 
hii ? VliL Tout Jeu auquel on eft forcé, eft 
nul. IX. Si de fimples menaces doivent être 
regardées comme une efpéce de contrainte ? 
X. Si l'on peut obliger quelcun i continuer 
ie jeu? Autre forte de contrainte qu'il y a 
ici. XI. Effet des êrtificet dont on fe fert 
pour engager quelcun à jouer. Les Conven* 
dons bittt par fei» ou par ererar» peuvent 
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être validées aa préjudice de l'auteur de H 

contrainte ou de l'ignorance. XII. Refbio- 

tioil qu'il faut apporter aux maximes éubliet 

ci-demis. 

C H A p I T RE IL 

De /'égalité qu'il doit y avoir dans 

ta partie. 132 

L TTNe partie de Jqu doit être égale, au- 
v^ tant qu'il fe peut. IL Régie pour 
déterminer fi l'on joue gros jeu ou petit jeu. 
En quel cas on peut fe difpenfer d'une éga- 
lité rigoureufe ? III. Quand ell- ce qu'elle 
doit être aufli exaftequil eftpoffible? Tout 
gros jeu ed un commerce ,mais un commer- 
ce peu (ûr , & au fond peu agréable. Exem- 
ple remarquable & d'une fortune extraordi- 
naire f & d'une perte prodigieufe faite en un 
feul jour. IV. En quoi cocfîiîe I'e' g ali- 
te' du Jeu en général? V Application de 
cette égalité aux Jeux, (TadreJJe. Si l'on doit 
avoir égard ici aux cas fortuits ? VI. Des 
diflra6lions,& de Tinfîrmité ou naturelle, ou 
aquife , des membres dont l'ufage elt né- 
cefTaîre pour le Jeu. De ceux qui , après 
avoir joué quelque tems , perdent la tramon- 
tane. VII. Moiens de compenfer l'inégalité 
refpeftive des Joueurs. VIII. Si une préd- 
fion Mathématique efticinéceffaire? IX, En 
quoi confifte l'égalité des Jeux de bazurd. 
X. S'il y a quelque inégalité dans les Jeux, 
où pluOeurs jouant enfemble, celui qui ga- 
gne tire le tout ? XI. Fondement des Lut' 
ries. Si elles font efTentiellement accompa- 
gnées de quelque injufUce? Réfuutiondece 

que 
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3 ue l'Auteur de Y An de penfer a foûtenu 12- 
efliis. XII. De Tégalité de la partie dani 
les Jeux mêlez d'aireffe&de bazard. XIU. Si 
l'on peut profiter de ce que l'on gagne à des 
gens qui» fâchant fort bien jouer , rifquent 
^ de petits jeux par l'avidité du gain? XIV. S'il 
efl permis de fe prévaloir de l'ignorance de 
celui qui fe croit auifi fort joueur , quoi qu'il 
foit efFeébivement plus foible ? Comparaifon 
«ntre le Contraft de Vente & celui du Jeu. 
XV. Cas où l'on peut en confcicnce retenir 
ce que Ton a gagné , en jouant même gros 
jeu contre quelcun plus foible. XVI. Si une 
Gageure eft bonne, quand un des Parieurs fait 
certainement la vérité du fait dont il ell^el^ 
tion. 

Chapitre III; ^ 

î>e la fidélité du Jew. : 164 

L T À fidéRté eft ici abfolument néceffaîre/ 
J-' II. Pourquoi cela ? Le peu devaient 
de lachofeen quoi l'on trompe quelcun» né 
diminue point la laideur de la tromperie^ 
Beau pailage de Montagne là-deflus. Danger 
qu'il y a de fe lailTer aller à la moindre tri- 
cherie. Différence} entre les Vices. & les 
Vertus , à l'égard de letùrs açaoifFemens. 

III. En quoi confiée la fjd i li T b' dujeu^ 

IV. Frémiére Rêgk. Obferver exaftement 
].es Loix du Jeu , autant qu'il eft pofSble. 

V. Seconde Régie. N'^ifer d'aucun artifice il- 
légitime. VI. Tmfiém Régie. Ne pas fe 
prévaloir de l'oubli oi{ des méprifes de ceu^ 
avec qui l'on joue » hors les cas ok «e1» 
eft formdlement^tttoi^fé par lesLoIx dajffjk 

Tm.1 ^♦♦♦♦» «* 
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S'il ne fercît pas mieux d'abolir endérementf 
une telle permiffion ? VII. Quand on joue 
argent fur jeu , l'engagement finît là. Vllï. 

Sue (î Ton doit , il faut paier exaftement*^ 
:. Si l'on en eft dîfpenfé.fous prétexte que 
la dette eft petite ? X. Des dettes confidé- 
rables* XI. Il y en a d'autres qui doivent 
palTer devant XII. Il faut quelquefois relâ- 
cher de Ton droit, & quitter même la dette.' 
XIII. £n tout ceci on fait abftraébion des 
Loix Civiles. 

Chapitre IV. 

Des qualitez eflentieUes de la chofe 
que Ton joue, 18 1 

I. TL y a telle quafité de la chofe que l'on 
A joue, qui entre dans Teflence du Con- 
trat. II. On ne fauroit jouer va!idement& 
légitimement, i. Ce qui rC entre point en corn* 
fnerce. Telles font les chofes confacrées à 
quelque ufage de Religion, & celles dont le 
Souverain défend de trafiquer. III. Ni 2. Ce 
fu'on ne fauroit donner ou recevoir , fétns pécher. 
Exemple remarquable dés friponneries des 
Prêtres dû Paganifmç. Autre exemple d'un 
Jeu infâme. IV, 3. Ce tpA n'afpartkm pas 
â Tunou à Tautre^âés J$^euts\ eu dent il ne 
peut pas ihfpofer , rend auffi le Jeu nul. V.Ré- 
ponfe à uneoljeBion. Si celui qui a joué une 
chofe dont II ne pouvoit pas difpofèr , eft 
tenu de reftituer ce qu'il a gagne ?-VI. jiîh^ 
tre ohjeBién refutëef. Laf bonne for du Çonw 
naerce demande qu'on prenne bien gardé 
avec qui Ton a à faire. VII. Troifiéme objets 
tien. Si riguoxance à l'égard de la condidon 
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des perfonnes eft ici de bonne foi. VlIL SL 
l'on peut jouer avec un Inconnu 2 & que 
doit-on faire » quand on a joué avec une« 
perfonne que l'onze connoifToit pas ? IX. Cas 
où le Contraâ: du Jeu e(t valide , quoi, que* 
ceux avec qui i*on a joué ce.pûiTent pas diG-i 
poferdei'argentqu'iis ont perdu* X. Quandi 
& à qui Ton efl terni de teûituer ? Si le Tu.: 
teur ou autre de qui l'on dépend • eft toû-^ 
jours en droit de relever de la perte le Joueirf; 
qui s'eil émancipé â rifquer un argent dont' 
il n*avoit pas la difpofition ? , XL Réâexio!x> 
fur une maxime du Droit Romain. XII. De- 
voir du Mineur , lors qu'il vient à prendra 
TadminiUration de fes biens. 



LIVRE TROISIE'ME. 

Oli Ton traite des circonftances exter*^ 
nés qui accompagnenc le Jeu. 

Chapitre 1. 

Dîù but qui Von doitfe propofer en • 
jouant,' 2ù^ 

IL peut y avoir quelque- défeut à l^égard 
des circonûances externes , fans que lé 
Contrat du Jeu en foit moins valide. 1. Lé 
B u T du Jeu efl: le fondement des Régies qu'on 
doit établir fur les autres circonftances; II. 
On joue pour ft Avertir : combien diverfement 
on entend cela. III. Si tout Divertiflement 
efl: une diverfîon des objets fâcheux & trif- 
tes? Réflexion fur ce que dit iàdefius &.E^ 
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vremond. Plaintes injudes de ceux qui tX2g^ 
gèrent les maux de la Vie Humaine» Paflàge 
de Mmagne fur ce fujec Quel eft le but na* 
turel & Tufage ordinaire des Divertlflemens*^ 
IV. Combien de v4e5 on conçoit qu'une pecu 
fonne peut fe propofer dans le Jeu avecquel« 
que apparence de ralfon. V. La première 
efl hors de propos , & la féconde blâmable* 
VI. Inutilité de la trnfiéme. Gemment elle 
pourroit avoir lieu ? Ufage des Exercices de 
l'Antiquité Gréque & Romaine. VII. La 
quatrième vÛe y qui efl celle de la plupart 
des gens , efl videufè & deshonnéte. Le 
métier de Joueur a été de tout tenu infome. 
VIII. Le commerce du Jeu efi contraire au 
but des diverfes fortes de Métiers & de Pro- 
feiSons. IX. Il efl inutile & nuiiible en mfr^ 
me tems. X. Il eft contraire de fa nature 
ft à TEvangile , & aux Loix de la Société 
Humaine. Fondement naturel de tout Com- 
merce légitime. Quelle lézidn fuffit pour 
annuller un Contrad ; & quelle difFérence il 
y a à cet égard entre le Droit Naturel oa 
Divin, & les Loix Humaines. On ne doit 
pas s'enrichir aux dépens d'autrui : fens de 
cette maxime. XI; S'il efl permi» ou fftr de 
defliner feulement une partie de fon bien au 
trafic du Jeu. Vers de Madame DesbouHéres 
U-def&is. Réflexion fur une penfëe de So^ 
irate. XII. Quel ell» tout bien compté , le 
but naturel & légitime du Jeu.' 
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CHAPITRE IL 

S'il ejl permis de jouer gros jeu. 231 

I. T Ebat & la nature du Jeu demandent 
-L qu'on ne joue que peu de chofe. II. il 
femble d*abord qu'il ne faudroit jouer rien du 
tout. Danger qu'il y a de pafTer tant foît 
peu les bornes de la Nature. 111. On peut 
néanmoins donner ici quelque chofe a 'la 
coût.umç. Juftes bornes de ce qu'il eft per- 
mis àe rifquer au Jeu. IV. Il eft très- dan- 
gereux de jouer gros jeu, & il n'y a aucune 
laifon de le faire. V. On peut s'incommo- 
xler, flnon pour le préfent, du moins pour 
i'avenir. Marotte qu'ont les Joueurs de vou- 
loir fe raquitter , & de fe âatter toujours 
<i'un changement favorable. Si le bonheur 
paffé eft un garant fur de l'avenir? VI. C'eft 
•toujours faire de fon bien un mauvais ufage, 
que de jouer gros jeu. On doit éviter avec 
foin de contribuer en aucune forte , môme 
par accident » au dommage du Prochain 4: 
«ux fautes qu'il commet. VII. Combien il 
«ft déraifonnable d'emploier beaucoup d'ar- 
gent à fe divertir. Argument ad hûminem con- 
xre les Joueurs. VI II. Proportion qu'il faut 
garder entre la fomme qu'on joue, & la lon- 
gueur ou le nombre des féances. IX. Bons 
ufages qu'on pourroit faire de ce qui fe perd 
au Jeu. X. Si c'eft un mauvais rafinemenc 
de Dévotion , que d'emploîer un tel argents 
£n aumônes ? Courte réfutation de ce quç 
Mr. Tbiers a dit là-deflus. 
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Chapitre III. 

Des difpofitions oiï Von doit être en 
jouant. 249 

I. r Es DISPOSITION s avec lefquelles 
-Lr on joue , doivent être conformes à la 
nature & au but légitime de ce divertifie- 
ment. II. Rien ne fied mieux ici , qu*une 
honnête gaieté. Il eft jufte que l'Ame pren- 
ne part aux plaifirs du Corps. Les manières 
enjouées & agréables font néceffaires pour 
le commerce de la Vie. III. Le Chagrin & 
1 Avarice, avec toutes leurs fuîtes, doivent 
être bannies du Jeu. IV. Ce qu'il ÎBXXt en- 
tendre ici par Avance, Combien elle eft 
honteufe& ridicule dans un divertfflement. 
V. Situation d*efprit convenable en cette 
occafîon. Bel exemple de Tbéodoric , Roi 
des Goths. Maxime générale au fujet de tous 
les fâcheux accidens auxquels on peut être 
expofé. Honteux fpeélacle que foumiffent 
ceux qui fe fâchent & qui s'emportent après 
avoir perdu. Vf. Inutilité des inquiétudes 
& de l'avidité du Gain. Elles nuifent même 
â la fin du Joueur. Beau paiïage de Mm* 
iâgnt là-deifus. Incompatibilité de ces fenti- 
mens avec la bonne foi , même dans les au* 
très chofes. VII. Combien eft déraifonnable 
le chagrin d'avoir perdu. Dequoi eft -ce 
qu'on doit être fiché en ce cas - là ? VIII. 
Nouvelle raiibn qui (feule fuffiroit pour feire 
voir que tout gros jeu eft illicite. IX. L'E- 
vangile & la Lumière Naturelle conceurent 
ï condamner l'avidité du Gain, & lafenfibi- 
lité à la Perte, X. La trop grande applica* 
-' *■ \. ^ ^ tioa 
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don au Jeu & rattachement ezceflif auplaifîr 
qu'on y trouve , le rendent vicieux , indé- 
pendemment même de tout motif d'intérêt. 
Quels doivent être les Piailîrs , pour être 
purs &. innocens. Penfée ingénieufe deMr: 
àe FonteneUe. XI. Règle pour connoître fi 
l'on a trop d'attache pour le Jeu. 

Chapitre IV. 

Qtiel tems on peut donner au Jeu. 271 

I. T* TTilité de bien ménager le Tems, & 
V^ de ne rien faire qu'à propos. Beau 
paflage de Senéque. II. i. Quel tems en gé- 
néral on peut emploier au Jeu. III. Combien 
font blâmables ceux qui y pafTent prefque 
• toute leur vie. IV. On n'eft pas même ex- 
cufable d'y donner une partie confidérable 
de fon tems. V. Danger qu'il y a de fe jettér 
dans rOifiveté , lors qu'on joue trop long- 
tems ou trop fouvent. D*où vient que tant 
de Jeunes Gens courent à la Guerre V VI. On 
s'expofe du moins à aimer exceflivement le 
Jeu, lors qu'on y perd beaucoup de tems. 
Combien cette paffion efl tyrannique , & 

Î pourquoi. Force de l'Avarice pour prévenir 
e dégoût ordinaire d^un plaifir qui revient 
trop fouvent & trop long- tems.. Paflâge de 
Montagne {ut la nature & PefFet des Paflions 
fpirituelles. VII. On n'eu guéres en état, 
après une longue féance , d'apporter à fes 
affaires férieufes l'attention & le fom qu'elles 
méritent. VIII. Proportion générale qu'il 
faut garder entre l'application aux chofes 
férieufes, & celle qu'on donne à un Diver- 
tifiement. BeaupalFage deP/tt^^râuelà-deirus. 



txxxviii SOMMAIRE 
IX. Règle générale pour favoirletemsqa'oa 
peut delUner au Jeu. X. Exemples de la 
manière dont quelques perfonnes fages ont 
partagé les tems du Travail & de la Recréa- 
Ition. Paflage de Scnéfpie. XI. Moien (ûrde 
n'aller ici jamais dans l'eicès. Utilité de 
s'affeélionner de plus en plus à l'ouvrage. 
XII. Autre expédient , c'eft de varier les 
Recréations. XIII. Le meilleur ell toujours , 
de, chercher quelque autre amufement plus 
convenable que le Jeu. Raillerie ingénieufe 
de Mr. Locke fur ce fujet. XIV. Si l'on peut 
{quelquefois fortir un peu des bornes naturet 
les de ce divertiflement?. Précaution dontU 
faut uièr en ce cas-là. Décifioh de Sené^ 
fur ce que de voit faire une perfonne.fage 
pendant la Fête des Saturnales. XV. s. U 
tie faut jouer qu'en des tems & des heures 
convenables. Le matin n'ed point propre i 
cela. XVI. Circonilances qui demandent ou 
qu'on ^ ne joue point du tout» ou qu'on ne 
le fafTe qu^avec beaucoup de referve. Des 
tems dellinez aux Exercices Publics de la 
Religion. XVII. Si l'on peut jouer le refte 
de la journée, pendant le Dimanche & ai|- 
très jours folennels? XVill. Des tems d'af- 
fli6):ion publique , ou particulière. R^onfe 
de Ciceron au reproche de Marc Antaimt fur 
ce fujet. XIX. Comment on peut diltinguer 
les autres circonftances où 11 n'eft pas i 
pr(^os de jouer. 
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Chapitre 'V. 

Que le Jeu doit être iiinocent , c'efl-àr 
dire , ne nuire en rien ni à nous-memesy 
ni à autrui. 307 

I. /'^Eque c'eft qu'un leu innocent. 
^^ Combien eft abfurde & criminel un 
DlverdlTement qui a quelque chofe de nuîfî- 
ble. En combien de manières le Jeu peut 
être tel. IL Exemple d\in Jeu barbare de 
quelques Peuples de l'ancienne Tbrace. 111. 
Des Jeux Publics de la Grèce. IV.. Des 
SpeHacîes fanglans auxquels les Romains Ce 
divertiflbient. V. Des Joutes, des Tournois, 
ft des Comifats de barrière qui ont été en ufagë 
patmi les Franfois jufqu'au XVI. Siècle. Bon 
mot d'un Turc lâ-deflus. VI. Si Ton peut 
te divertir â voir danfer fur h corde ? D'où 
vient le plaifîr qu'on y prend ? Réfutation 
de la penfée de TAbbé de St. Real fur ce 
Aijet. La Cruauté n*e(t pas un fentimect 
naturel à THomme. Pourquoi Ton fe met à 
rire , quand on voit quelcun qui fe laifTe 
tomber. Vil. Du plâifîr qu*on trouve à voir 
hattre des Bêtes t comme des Taureaux» des 
Coqs , &c. S*il e(l excufable, fous prétexte 
qu'on aoit que les Bêtes font de pures ma- 
chines ? Importance de détourner de bonne 
heiu-e les En fans de tout ce qui a la moindre ' 
apparence de Cruauté. PafTage de Montagne. 
Si la Cbaffe edpermife, fur-tout i un Ecclé. 
fialtique. Argument ad hominem contre Mr. 
Tintrs , au fujet de l'Intolérance & de la 
Perfécutîon pour caufe de Religion. VIII. Si 
les Ecbecs portent à tromper & à aimer jtro» 
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h Guerre. IX. Si les Jeux d'adrelTe , & en 
particulier celui des Echecs ^ contribuent par 
eux-mêmes à former ou à nourrir l'Orgueil. 
Réâtxion fur ce qu'a dit l^-deffus Mr. La 
Placent. D'où vient qu'indépendemment de 
tout motif d'intérêt y on aime à gagner, mê- 
me aux Jeux de pur hazard. FaudTe raifon 
qu'en donne l'Auteur de VArt dt Penfer. 
Condition requife pour avoir lieu de regarder 
un Jeu comme nuifible par lui-même. X. z* 
£n combien de manières le Jeu devient nui- 
fible par l'abus qu'on en fait. XL Comment 
il nuit à la Santé, Effet commun de toutes 
les Paffions. XII. Qu'eft-ce qui rend celle- 
ci fi violente? De quels mouvemens elleeit 
compofée. XIII. Pourquoi elle eft fi infati- 
gable & fi confiante. Comparaifon de fes 
effets avec ceux des autres Paflîons. Exem- 
ples d'un attachement étrange au Jeu. XIV. 
JD'où vient qu'on ne s'apperçoit pas du déC- 
ordre qu'elle caufe dans le Corps, XV. Un 
Joueur eil tous les jours à la veille de fe 
'rruïner. XVI. Exemples de gens qui ont 
vendu leur liberté. XVII. Autres qui ont 
joué leur Fetwne^ leurs Enfans Aems Cheveux» 
leurs Dents , Ipurs Sourcils » leurs Doigts» & 
leur Fie même. Dangers analogues auxquels 
un Joueur s'expofe à tous ces égards. XVIII* 
Combien la pafilon du Jeu elt nuifible i 
PAme. Un Joueur devient par là moins ca« 
•pable de toute autre chofe. XIX. Incom- 
patibilité de la fureur du Jeu avec les fenti- 
mens d'une véritable Piété. Exemples de 
rèfprit de profanation qu'il infpire. XX. 
'Sermens des Joueurs. XXI. Leurs Blafpbêmes. 
Leurs murmures direéls, ou indirecte, contre 
Ja Providence* XXII. La plupart des Joueurs 
, ^ font 
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font Juperftitieux 9 & pourquoi. , XXIII. Ils 
font fujets à tromper leurs compagnons. 
^XiV. On s*y porte plus aifément dans le 
Jeu ) que dans tout autre commerce , & 
pourquoi. XXV. Celui qui trompe au Jeu» 
ne fera guéres de meilleure foi ailleurs. Une 
Vertu folide ne fe démei^t pas grofOérement. 
Exemples de fauffes Vertus. D'où vient 
qu'une perfonne fujette à quelque Vice fe 
tient dans certaines bornes, rourquoi e(l. ce 
que les Brigands obfervent entr'eux quelque 
forte de Juftice. XXVI. La paffion du Jeu 
iait qu'on néglige le foin àcsfiù. Tort qu'un 
Joueur fait à fes Enfans , par rapport à leur 
tntrmen. XXVil. Et par rapport à leur 
éducatimi. Facilité qu'il y a de trouver des 
compagnons d'oifiveté. La Fainéantife s'in- 
troduit aifément , & paife l>içn tôt en coA* 
tume. XXVIII. Combien une Mère joueuife 
fait du tort à fa Famille. XXIX. Les Joueurs 
font àwrs 9T impkoiakles , peu Hkéraux , peu 
empreffez à rendre fervice , inutiles en ce Monde. 
Deux fortes d'Avarice. D'où vient qu'un 
•Joueur parott quelquefois libéral. XXX De 
.ceux qui jouent l argent d autrui , fans le con- 
fentement du Propriétaire. Si c'eit un vérf- 
table Larcin? Combien le Jeu eu dangereux 
pour ceux qui ont entre les mains quelque 
argent d'autrui. XXXI. De ceux qui emprun- 
tent pour jouer. XXXII. Un Joueur s'em- 
barraflè peu de paier fes dettes. ' XXXIII, 
Danger du Jeu , fur-tout pour les Marchands. 
En quel cas une Banqueroute e(l innocente. 
XXXIV. De ceux qui retiennent le bien ffau^ 
trui^ ou qui caufent du dommage en faifant 
attendre le paiement. XXXV. Cas où Ton 
peut faire beaucoup de tortàpluiieurs, âç 
./ quel- 
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quelquefois à l'Etat , quoi que l'argent ap» 
partienne au Joueur en quelque forte, ou 
qu'on ait dequoi paier bien-tôt. Exemple 
du Marquis de Pifany, rapporté par Voiture y 
qui étoit lui-même fujet à la pafEon du Jeu. 
XXXVl. Le Jeu des Grands & des Princes 
peut être fort nuîfîble à TËtat , ou à plu- 
sieurs Particuliers. Divers exemples là-def- 
fus. Réflexion fur une remarque de Tke 
Live. XXXVII. 3. Circonftances qui rendent 
)e Jeu préjudiciable. Il y a de mawmfis 
éfpopt'ions qu'il produit , & d'autres qu^ 
entretient. Danger de jouer tant foît peu, 
quand on a du panchant à TÂvarice. Ex- 
pédient pour prévenir le trop de fenfibilité 
à la Perte. Pourquoi e(l- ce que Montag^i 
quitta les Jeux de hazard. XXXVIII. Cir- 
confpeéHon que doivent apporter au Jeu 
ceux qui font fujets à la Colère, ou qui ont 
un tempérament chaud. Exemple des Efi 
pû^ls. XXXIX. Vertu qu'a le Jeu de dé- 
couvrir l'humeur & les foibleiTes d'une per- 
fonne. ^L* Effets du mauvais exempkt fur- 
tout par rapport à des Enfans , ou à fes 
Inférieurs. Beau paffage de Juvend. XU. 
L'exemple efl même quelquefois nuiflbie, 
quoi qu'il n'y aît rien de vicieux dans l'aéHon 
même. Sage ménagement d'une Dame Ro- 
maine , rapporté par Pline le Jeune. Pafiàge 
de Mr. Locke- XLIIf. Il y a des tems , des 
lieux, & autres circon (lances , qui rendent 
je Jeu fujet à quelque inconvénient. 
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Chapitre VI, 

Si tout le monde peut jouer ^ Q* 

comment. 426 

I. t^Luiieurs choies ÎDdl£rérentes de leur 
JL nature , ne font pourtant pas permi-^ 

fesj du moins également, à tout le monde. 

II. Il n'y a nifexey ni âge^ ni euraBércqm 
par lui-même demande que Ton renonce ab- 
folument à tout Jeu. IlL Sens de la maxi- 
me de St. Paul : Tout m'efi permis , mais 
têut ne m^eft pas avantageux. Utilité des Lois 
de la Bicnféance. IV. i. Les Temmes & les 
Tûles doivent avoir plus de retenue» que 
les Hommes & les Garçons, dans toutes les 
chofes dont Tabus peut mener au libertina* 
ge. Si Ton fait bien aujourd'hui de les en 
difpenfer à l'égard du Jeu? V« Le Sexe en 
général n'a pas tant befoin de pareils Diver- 
tilTemens, & pourquoi. VL II eflaufl! plus 
fujet â enabufer , à caufe de Ton grand loiûr. 
Si les Dames jouoient dans la Grèce ancien- 
ne & parmi les Homams ? VII. La plupart 
des Femmes font plus fufceptibles , que les 
Hommes » des mauvaises difpoGtions qui 
font abufer du Jeu, ou que l'abus de ce 
divertiiTement produit. VIII. Danger qu'il 
y a qu*elles n'oublient ici la Modellie k la 
Douceur. IX. Jeux auxquels la Bienféance 
ne leur permet pas de jouer. X. 2. Jufqu'où 
& comment on doit permettre aux Enfans 
de jouer. XI. Avec quelle circonfpe^bion 
les Jeunes Gens doivent ufer du Jeu* Princi- 
pale caufe des défordres de la Jeunelte^ 
Quels Jeui conviennent le mient 4 un Jeune 
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Homme. XII. Régie pour Y Age Viril. XIIT. 
Et pour la Vîcilkffe, Les mcux toux font 
plus foux que les jeunes : lens de cette masime 
de Mi . le Duc de la Rochefoucata, Pouriquoi 
les Pallions fo^^t plus fo;tes de plus difiEciles 
à guérir .i:ins -a VitiilefTe , que dans la Jeu: 
neiTe. D^ôù vient qne la pallion du feu en 
partie i lier trouve tant de prKe fur les per- 
fonnes Je cet âge , & qu'elles ont tant de 
peine à en rêve: jr. Portrait d'un Vieillard 
qui joue d'une manière digne de lui. Tort 
qu'il fait aux autres par fon exemple. XIV* 
3. Le Jeu par lui même n'ell pas^ incompa- 
tible avec le caraftére de ceux qui ont quel- 
que 'D'ignïté ou quelque Charge dans l'Etat^ 
PalTige de Montagne là defTus. Exemple rap- 
porté par Valére Maxime Pourquoi les per- 
fonnes diftinguées dans l'Etat ont ici de plus 
grands ménagemens à garder , que le com- 
mun des Hommes? XV. 11 ne faut jouer 
avec fes Inférieurs que le moins qu'on peut. 
Egalité & familiarité que le Jeu • introduit 
entre ceux dont les conditions font les plus 
difproportîonnées. Paflages des Amufemeni 
furieux ëf comiques , & des Concerts de U 
Bruyère. D*où vient que les Grands fc r»r 
baiflent quelquefois eux - mômes bonteufè- 
ment. Contrariété des Paflions , dont les 
intérêts font pppofez. f'acilité que le gro« 
Jeu fournif aux, plus grands Faquins de fe 
fourrer par-tout. XVI. On ne doit même 
jouer au vu & fû de fes Inférieurs que lé 
moins qu'il ell poffible , & le plus iur e(l 
de ne point jo^ner du tout aveceux.-Eiemr 
pie de rEniperear Alexandre Sévéré , & dû 
Roi Vhïhp.pe^ dé . Macédoine^ XVil. Il pe. fapi 
— *- (tômmettie fa ^vieé en jouiat: 
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Moien de l'éviter. En quoi confiile lepluft 
haut point de Sageife, & le meilleur pré-^ 
iêrvatif contre le Vice. XVIli. Des Jeu* 
auxquels un MagiÛrat ,par exemple , ne peut 
jouer décemment. Si la Mourre eft de ce 
nombre/ XIX. Pourquoi Jes Eccléfiaftique$ 
font obligez à de plus grands ménagemens^ 
que les perfonnes civiles ? Quelle eit la fin 
propre & direéte du Gouvernement Civil? 
Jufqu'où & comment les Magiltrats font 
tenus de porter les Hommes â la Vertu* 
But de la Religion. Idée qu'a le Peuple du 
caraftére d*un digne Eccléfiaftique. Paroles 
d'une Novelk de l'Empereur Léon, fur ce 
fujet. Penfée outrée - d'J^^c de Damicttc. 
XX, Combien il eft dangereux que le jeu 
ne détourne les Ecclédafliques de leurs oc" 
cupations férieufes. Si leur Emploi eft celui 
qui demande le moins de travail &'de fden«> 
ce F Idée générale de la capacité. que devroit 
avoir un EccléGaftique , s'il étoit poflîble^ 
Défenfes du Jeu fôuvent renouveUées pac 
rapport aux gens de cet Ordre. XXL In-i 
utilité ou du moins peu de fruit des exhor-i 
tations & des leçons des Ecclédaftiques qui 
jouent tout ouvertement. Leur filence hon- 
teux fur cette matière. XXII. S'ils doivent, 
quelquefois s'abftenir du. Jeu abfolument? 
Cas où cela â lieu. XXIII. Autre cas où 
ils ne fauroient s'en difpenfcr. Si le chan- 
gement de Pais les autorife à. fe permettre 
le Jeu, lorfquUte étaient fur le pié de ne 
pouvoir le faire fans fcandale ? Conte de 
deux Femmes du commun qui voioîent jouer 
quelques Minîftres. XXIV. Combien il de^ 
vroit être facile à «m EcdélîaftlqBe de fe 
pafiër de pttdl» attuiemen6i.<: ; IdôieA de (e 
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divertir due les Gens de Lettres peinreât 
trouver d'ordinaire dans leur métier même. 
Utilité de favoir mettre à profit Tes amufo-' 
mens. XXV. Si la Femme & les Enfiuis 
d'un Ëcdéfîaûique peuvent jouer tout ou- 
vertement , & autant que les gens du moa« 
de? 

GhAIIT RE VIÏ. 

'Si r on peut jouer par- tout €f avec toute 
forte de gens? 5-15 

L /^Hacun doit prendi'e garde où il joue, 
^ & avec qui. II. Soin qu'il faut avoir 
d'éviter tous les l i e u x qui pourraient êtrC 
une occafîon de débauche , ou qui préfen- 
tent dés objets dont la vue feule a quelque 
chofe qui n'eit pas entièrement innocenta 
Beau pafTage de Senéque. Danger du grand 
commerce, du monde , fur.tout pour ceux^ 
dont la Vertu efl encore chancelknte. Autrç' 
paiTage du même Phiiofophe. Si l'on eft 
toujours fpeAateur innocent des mauvais 
exemples ? III. Il ne faut pas jouer indiffé- 
.remment avec tout le monde, dans les lieux 
même les plus honnêtes. Si l'honnêteté de- 
mande que l'on vive familièrement & que 
l'on entre dans quelque engagement parti- 
culier aviec les Méchans & les Débaucher 
Incorrigibles ? Pourquoi Ton doit être plus 
refervé & plus cixconfpeâ: i cet égard dans 
les Parties de plaffir, que dans les affaires 
les plus férieufes. IV. Si un Honnête Hom« 
me peut aller dans un Brelan ou ime Aca« 
demie de Jeu.^ V. LesMaifons particullérdi 
^vertes i tous venans d'un cettaia (xdfe^ 
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jlbnt uoe eQ>éce de Brelan. VL Râifon qui 
feule fuffic pour défendre l'entrée de cei 
fortes de lieux. VIL II eft bon qu'il n'y aît 
point de lieu afTeâé aux plaiiirs qui peuvent 
aifément dégénérer en excès. VIII. Si Ton 
peut jouer zvec le premier venu , en quel- 
que endroit que ce foit? IX Pourquoi cela 
feroit illicite , quand même il n'y auroit 
point de mal à jouer gros jeu. Différence 
qu'il y a entre le commerce du Jeu» & le 
commerce pour les affaires de la Vie. X. 
Pourquoi on ne fauroit légitimement jouer 
avec tout le mondé fans diflinâion, quoi 
qu'on ne joue que peu de chôfe. XI, On 
n'a aucune bonne raifon de jouer avec de 
mauvais joueurs. XII. Danger qu'il y a dé - 
s'y engager. XIII. Tort qu'on leur fait par 
là à eux-mêmes. XIV. Cas où l'on peut 
fans fcrupule fe mettre au jeu avec un In- 
connu. Précaution à obferver alors. XV^ 
Réponfe à Tobjeftion, que, ii cela étoit, il 
y auroit bien peu de gens avec qui il fûc 
permis de jouer. 

Chapitre VIII. 

i* quels Jeux il efl le plus à propos 
defe divertir. 547 

i. TL faut, autant qu'on le petite rappor- 
jL ter fes aûions les moins férieufes à 
quelque cbofe de grave & d'important IL 
Deux manières d'énvifager ici différentes 
fortes de Jeux. III. i. Condition néce& 
faire pOur rendre le ]eu propre à la fin lè^ 
gitinie de tout divertifièment. Les Jeux de 
hàZ0ri font par eux mêmes les phis pf c^rea 
Tmn.1. ♦#••#*• ^ 
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à cette fin. V. Mais ils Ibnt, d'autre cAcé; 
les plus dangereui , quand on n'eft pai ex- 
trômement fur fes gardes pour, jouer en hom* 
me fage. Vl. Lefquels des Jeux mêlez ^^ 
ârejfe 9f.dt bazard font les plus convenables. 
Si Ton peut mettre en ce rang le TriSrac, ft 
la plupart des Jeux de Cartes^ Réflexion fur 
l'efprit du Jeu , & fur un palTige de La Brujé^ 
re. D*où vient que de beaux génies ne peu- 
vent guéres être bons Joueurs. VIL Opi- 
nion de ^aaucs I. Roi de la Grande BrOapief 
fur le Jeu des Echecs. Jugement de Mamo' 
gne fur le même Jeu. Penfée de Mr. F/Atrjf 
fur les Jeux féJentaires en général. Exem^ 
pies de la manière dont on s'applique â ce 
Jeu , quand une fols on l'aime avec palBoh. 
Si les Echecs fervent à aiguifer l'Ëfprit? 
Ck)mbien les occupations frivoles rétrecifiient 
la capacité de l'Efprit. VIII. Régies flir Tu- 
fage du TriShac , des Dames , de VKmkfè , ft 
autres femblables Jeux. Quel e(l le t^ms le 
plus propre à s'y amufer. IX. Desyeux d^a- 
àrejfe où le Corps agit beaucoup plus que 
TËfprît, comme le Billard y\e Fala,U courte 
Bouk &c. Ils font , généralement parlant , 
préférables à tout autre. X. 2. D'où vient 
que les Dames depuis long-tems rejettent 
tous les Jeux d'exercice. Caraflère de laplii- 
part des Femmes. XL Quels Jeux convien- 
nent ou ne conviennent pas aux pérlohnâi 
d'un tempérament vif & ardent. &:aux%ens 
robudes ou replets. XIL Des Jeux propres 
à la Jeuneffe ou à la VfeillefTe. PafTage Se 
Ciceron Id-defTus. XIII. De la différence des 
Jeux félon le genre de vie. Les Jeux fé- 
dentaires ne s'accommof^entpas avec une vie 
fédentaire. XIV, S'ils font bons pour les 

Oeni 



DES CHy> PITRES, xcn; 
GetiS! ^Lettres & ^q général pour tout 
Hpqime de Cabinet r Xy., Les exercices vIo- 
kpi^ lë^r fojbt auifiblei., ,Faf&ge de Sené^ 
n faut rèTenir le plutôt qa'on peut dnf 
Corps à l'Eiprit fierciçè de la Voix rcconh 
mandé. 

C H A PITRE IX. 

Des règlement que les Loix peuvent 
faire jur te Jeu. 58(8 

L T Es Chefii de la Société ont quel^oefoie 
Jl# de bonnes lètfbils de défendre certain 
nés choies indifférentes en' elles - mêines^ lié 
Deux fortes de Lois i conGderer Ici» A 
quefbions à examiner lii^iefliis. IIL z. Le 
Souverain peut défendre abfolument ceitaÂ^ 
nés fortes de Jeux. IV. Et i plus forte raW 
fon limiter la foinme qu'on joue. V. Colo- 
nie auffi défendre de jouer certaines fortes 
de chofesr , & en certains tems ou certaiiis 
lieu!X. VL S'M peut dépendre abfolument le 
leu» de quelque nature qu'il foit. VU. S'il 
y a quelque Etat 4>ii toute forte de Jeu ait 
été défendu. VlIL Sur quel pié les Jeux de 
haîaird ôtoient regardez dans Pancienne Gré^ 
et. IX. Et parmi les 'Rsméns. Réfutatloqi 
de ce que feu Mr. Grdvius a dit là.defiùs. 
Pafiàge de fktarqut » qu'on n'avoit pas re- 
marqué. X. Réponfe à la raifon tirée de 
l'exemple de l'Empereur Augufie , & âeCâ- 
tm. Les LoIx contre le Jeu ont toujours 
été fort mal obfervées. Quelle peine on ia.* 
fiigeoit aux Joueurs. XL Ordonnance de 
jftt/tfnK» lâ-deiTus. A quoi ont abouti dé* 
puis les Ldx contre le Jèd. XIL Jiaetatéh 
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s'écendroic Tobligatioû de ces fortes déLob^* 
fappofé qu'elles fubûftaflênt encore daâitou-^ 
te leut force. Etendue de celles qui filent 
une certaine fomme. Xin. t)e celles qtà dé- 
fendent de jouer certaines chofes « &a en 
certains tems ou en certains lieux. XIV, De 
celles qui interdirent abfolument le Jeu » ou 
une certaine forte. XV. Des réglemens qui 
tendent à annuller le Jeu, ou même les en- 
gagemens contraétez à fon occafîon. Si la 
répétition de ce qui a été peïdu au Jeu eCl 
un commandement poGtif , ou une fimple 
permfflion. Si les Joueurs eux-mêmes peu^ 
vent fe prévaloir du bénéfice de la Loi. Si 
l'on peut voler « battre ou maltraiter le Maî- 
tre de la Maifon où il fe joue, fous prétex- 
te que la Loi le permet; ou & difpenfer de 
la garantie d'une éviélion envers celui qui 
a acheté une chofe vendue pour jouer. Ex- 

Î>lication du fondement d'une Loi du Digifle 
ur cette matière. XVI. Si les Païens, Hé- 
ritiers, ou autres qui ont droit de redeman- 
der ce que le Joueur a perdu 9 peuvent le 
faire en confdence. XVII. Les Loix s'abo- 
liflènt par le non-ufage. XVIII. Moiens 
d'arrêter le cours des abus du Jeu. Abolir 
les Brelans, & tout ce qui a la moindre ap« 
parence d'Académie du Jeu. XIX. Défen* 
dre de faire » du vendre ou d'apporter dans 
le Païs les inftrumensde Jeu. XX. Atucber 

Suelque note d'infamie & aux Maîtres des 
icadémies de Jeu y & aux Joueurs même. 
XXI. Prendre de bonnes mefures pour in(pi- 
rer aux Citoiens l'amour du Travail. Soin 
que le Souverain doit avoir de veiller à l'E- 
ducation delà Jeuneffe. XXIf. Importance 
d'animei par des Récompenfes ceux qui ont 
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des taiens pour ft dttlii^er dans les Arts& 
les Sciences» & dans toute Occupation utile 
& honnête. XXilL Des Lam EccUfi^fiufm 
fur le ]fivu Quel ^ard on y doit avoir. 
XXIV. D*où vient qut ces fortes de Lolx 
ont toujours produit peu d'effet. XXV. Quel 
eft le meilleur moien de les rendre efficaces. 
Combien il eft néceilâire de convaincre les 
Hommes de leur Devoir. Si l'on ne pour- 
roit pas confidérablement diminuer les pro« 
grès du Vice* 
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Oii Ton entre dans quelque détail dés 
abus du Jeu 5 & Ton répond auxob- 
jeâions de ceux gui ^bufentde cç 
divertifTemenc. 

Chapitre: L 

Des tromperies du Jeu, (J27 

I. T)Ourquoiil eft néceflaire de joindre cette 
j^ partie aux trois autres. II. Deflein 
général de celV. Uvre. Ce n'ell pas ver- 
tu, que d*être meilleur que les plus méchans. 
Quelle forte d'excès eft le plus difficile i cor- 
riger. III. Exemples de tromperies grpflié* 
res dans le Jeu. IV. De ceux qui regardent 
le jeu de leur Voifin,ou qui fe le font mbh- 
trer adroitement. V. De ceux qui laiiFent 
voir leur jeu à un autre , pour gagner de 
compagnie. VI. De ceux qui fevorifent 
quelcun pour qui ils s'intérei&nt fans avoir 
«««•#•• x aucune 
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tttcune part à fon icm*- VIL De osaripA aè 
ûietcent pats au jea, lorsqu'ils croieot qa*on 
te s'en appercev^ pas. VIII. De ceux qm 
veulent faire paiTer au Jeu quelque pièce de 
monnoie pour plus qu'elle ne vaut. IX. De 
ceux qui renoncent exprès. X. De ceux qd 
fe prévalent des méprifes ou dea difiraâions 
ides autres. XI. De ceux qui ne veulent 
paier que le plus urd qvfils peuvent. 

Chapitre II. 

Abus à regard de lafomme qu'on 
!► joue. 645 

h fX^oi que le Jeu foit fixé pour Pordinai- 
^^^ re, il ne laiflTe pas d'y avoir id de 

l'abus en général. IL Bien des gens 
jouent plus qu'ils ne peuvent fans s'incom- 
moder en quelque manière. III. Preuve de 
cela par la comparaifon de ce qu'ils jouent 
avec leurs revenus. Réponfei ce qu'on dit, 
que le beau jeu va & vient. IV. Si les Ri- 
ches peuvent en confdence jouer avec des 
cens peu accommodez « quoique ce qui fe 
joue foit. pour eux-mêmes peu de diofe. 
V. Autre preuve plus courte & plus dédfi- 
ve» que la plupart des g^ns, riches ou non, 
Joueht plus quais ne devrolent;^ en même 
tems régie daire & infaillible pour connot- 
tre jufqu'oi» l'on peut rffqoer Ion argent an 
}eut 
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Chapitre III, 

jibus à regard de la manière dont 

on joue. 653 

L Tr\Efleîn de ce Chapitre. , II. Portrait 
J--^ d'une cotterie de gens qui jouent 
comme il faut. III. Defcriptiôn générale 
de la manière dont on joue ordinairement. 
IV. De ceux qui forcent quelcun à jouer par 
leurs importunitez. V. De ceux qui font 
femblant de ne pas fe foucier de jouer , & 
qui enra&ent quand on ne les met pas de la 
partie. V I. De ceux qui , pour fatisfaire 
leur paiSon» foulent aux pieds les Loîx de 
b Civilité la plus commune. VII. De ceux 
qui veulent qu'on joue jL un Jeu «plûiôc qu'à 
Tautre. VIII. De ceux qui témoignent un 
chagrin fuperfUtieux de ce qu'il leureA échu 
une certaine place. IX. Ardeur avec laquel- 
le on fe met au Jeu » & impatience de voir 
quel jeu on aura. X. Inquiétudes produises 
par un défîr mêlé de crainte & d^efpérance, 
lors qu'il y a quelque chofe de coniidérable 
furie Jeu. Avidité imprudente & ridicule 
de ceux qui jouent avec rien» & qui peftent 
enfuite quand ils viennent à perdre , com- 
me ils le méritoi^nt XI. Tranfes & conr 
tordons de ceux qui voudroient fe faire con- 
nottre à l'Ami 9 contre les régies du Jeu« 
Chagrin & envie puérile à la vue de ce que 
les autres tirent. Plaintes ennuieufes du mal- 
heur que l'on a eu » & reproches perpétuels 
des fautes d'autrui que Ton croit y avoir 
contribué. XII. Inconftance de quelques, 
uns I félon que la chance tourne. XIII. Criail- 
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leries importanes & conteftations éçhauffiîef 
qui s'élèvent dans le Jeu. Manière peu hon- 
nête avec laquelle on fe fépare Couvent XIV. 
Pourquoi on a pris ici, & en quelques autxeii 
endroits, un fUle ironique. 

Chapitre IV. 

De l'attachement (^ du tems qu'on donn& 
au Jeu. 66j 

I. t'\ N s^attache exceilivement au Jeu , ft 
V-/ Ton y donne trop de tems. II. Preu- 
ve du premier , par l-impatience qu'on té- 
moigne de jouei^ III. Et par le foin extrê- 
me qu'on prend pour ne pas manquer de 
compagnons. IV. Peu de prudence & de 
délicateflë qu'on a dans le choix de ces cot- 
teries. V. Combien on fe met au-defliis des 
inconvéniens de Pexerople» même par rap* 
port aux perfonnes les plus chères & les plus 
fufceptibles de mauvaifes impreffions. VI. 
Confîdération de l'étendue en' elle-même du 
tems qu'on emploie au Jeii ordûiakement. 
VII. Ardeur infatigable de quelques-uns, qui 
les fait aller encore au-delà 9 & qui les rend 
infenfîbles aux plaifîrs les plus naturels & le 
plus de faifon. VIII. Idées du Jeu qui , au 
défaujt du Jeu même , occupent l'Êfprit 4» 
fournifTenttpàtîéré aux Conver&tions. IX. 
Circondances dont la vue devroit feule mo- 
dérer cet attachement prodigieux au plaifir A: 
à la diflipation. X. Sécurité profonde avec 
laquelle on continue dans ce train dévie, 
hormis en certains tems de l'année, oh l'on 
s^abflient du Jeu quelques jours , plutôt par 

Weiw 
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bienféance & par fuperftition , que par un 
motif de Piété. 

Chapitre V. 

Réponfe à VohjeEtion ; Il vaut mieux 
jouer 5 que piédire. Examen de la 
quejlion , /î le Jeu préviens de plus 
grands dé/ordres. 678 

I. A Quoi fe réduifent les principales raî. 
^Ol foQs ou excufes des Joueurs. IX. I^ 
première eft, qu*i/ vota meux jouer que mééH- 
re. IIL Cette raifon ne fait pas honneur à 
ceux qui s'en fervent, & fuppofe fôux d'ail* 
leurs. ÏV. Si l'on a le choix entre deux for- 
tes de Péche^ , dont Tun eft moindre que 
Tautre. V. S'il vaut ipiepx toujours jouera 
que médire. Il n'eft jamais permis , pour 
fait un Vice , de fe jetter dans un autre. 
VI. Si je Jeu prévient de plus grands déforr 
^es. 

•I 
Chapitre VI. 

Que voulez-vous qu'on faffe ? Autre . 
objeàion. 6H6 

I. in Lan général de la réponfe â cette fe- 
i- conde objeàion. II. i. Faulfe fup^ 
poGtion fur laquelle on raifonne » je veux 
dire , qu*on n'aît rien de meilleur à faire. 
Exemple d'une Mère joueuiè. III. Vie oillt 
ve de la plupart des Femmes & des Filles. 
PalTage de Senéque , où l'on voit un beau 
portrait des Fainéans. IV. Ignorance groft 
♦•♦^♦•» 5 ' fîéro 
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tions de rÔiliveté font à redouter pour eux. 
VI. CrafTe ignorance de la plupart des gens 
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Réponfe à la troijiéme 6? dernière objeStion; 
Il faut faire comme les autres. 715 

I.'T^Enx difFérens caraékères dés Joueurs 

-»-^ en général. IL Quels font les plus 

inexcufables; Ifî. En quel fens on peut ft 

Pén fie peut pas faire comme ks m»res. Mot 

d'an 
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d'an ancien Phîlofophe là-deflus. IV. Aveu 
2K>nteùx, quoique tacite, dé ceux qui font 
cette objeâion. V. S'il y a ici quelque foc- 
ce majeure , ou quelque violence capable 
d'excufer. VI. .Si Ton peut par complaiiàn- 
ce jouer plus qu'on nedevroit £iîre fans 
cela. D*où vient qu'on fe trouve expofé à , 
des follidtatîons importunes » on i l'incoo. 
vénient d'être lê feul d'une compagnie qui 
ne iàilè pas comme les autres. On multiplie 
fes connoifTances fans difcemement & fans 
bornes. Combien il y a peu d'union véri- 
table entre les gens qui fe fréquentent. Cot- 
teries mal aiibrties. Commerce des perfon- 
nes fages fui. VII. Réponfe à ce qu'on dit» 
qu'il fe trouve peu de gens qui veuillent 
jouer fans excès. VUI. Qui tn-ce qui doit 
commencer à montrer aux autres un bon 
exemple ? IX. Il eft quelquefois nécelikire 
de ne point jouer du tout. Ibfaut s'abflenîr 
des chofes les plus innocentes en elles-mêmes, 
quand on ne peut en ufer fans préjudice de 
fon devoir» 
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FAUTES à CORRIGER. 

PAg. lo. Nh. ligne z, M: Lifez irJI. MLUg^ 
8. lifez :r«t{atyefcWrT«r. ibid. lig. id« li(e2^ 

Tag. 199. Nit, lig. z. H^»: iMCltem, 

•Pag. 2IO. Z/ipt. lig. pënult. lifez %vx^*^ 

Fag. 2x7. N$t. lie. i. Ha«: Lif. Uem : & verienh 

tuwt-y au lieu ae verhermrum, 
Tae. 237* lig* 4' effacez ces mots , U comp^ qui 

etoient idlez dans la Copie , d'une rature qu'il 

y ayoit. 
Pag. 2ti. lig. 3. isySR. au lieu de b* fm » li£ & 

Pag 284. iV0^ lig. 19 > 2o. lifez -Af^itT^iMt. 

Pag. $09. ATor lig. dern. ïif il y en a eà, 

Pag. 311. ^«^ lig. I* lif Memoçhius. 

Vflg* 45^* lig* lo* /*^ veut: lif. A/*'" vK«tf> 

P^* 470* N^* lig* 7* «/(^: lif* ^'(u* 

Pag. 472- Aiff^ lig. 10. Lif. >i/ieirTiK»r. 

Pag. 554* ^g- H- f*»' f»**^* «« UfuJJeMi |.if. ^ 

^ft*f75 M partîjfent pas d^ctles, 6r ^'i/s fie /e/W^ 

^ &c 
Pag. s 5 9' Not, lig. 6. lifez Sebaccof, 
Pae. 565. A^o^ lig. 4. lif. Semïtlbbius-: t( 

de même à la pag. 567. lig. pénult. 
Pag. 682. Not, lig. '3. conc^hés, Lif. eûn/iffihis. 
tag. 801, à la marçe, lett. d. Lifez Jofiunm. 
Pag. 818. lig. 20. i2r /« prémére : LiC éU U éUr¥ 

méte. 
^ag. 851. iVbr. lig. I. Lifez irdt^f. 

Sur la^^i;. 439. lig. 2. ajoutez en Note: Cent 
Dame s*appelloit Christ ItXE DE PisAN. On 
^ftf voir , <^M /^f M E' M o I & E s de l'Académie 
Koiale des Infciiptions &c. Vol. IV. Ed.deH9lL 
fa Vie & «f/i^ i«Son F4re. par Mr. Boi viN le 
Cadet. 
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TRAITE' 

D U JE U 

LIVRE PREMIER. 

Où Ton fait voir qUe le Jeu , Con* 
fi deré en lui-même , n'efl illicite 
ni par le Droit Naturel ^m^zx les 
Loix de la Religton. 



Chapitre I. 

Que le]EV en lui-même , 6f Vahus mii 

à part , ejl une cbofe touî-à-fait 

indifférente, 

;L EST cettaîn ^ qtie 
l'Homme n'a pas été miâ 
au monde pour paffer 
fa Vie à boire , man- 
ger , & fe donner du bon 
tems : tout fait voir au contraire qu'il eft 
deftiné'par le Créateur à s'occuper, au* 
tant qu'il lui eftpoffîble, de quelque cho- 
fe d'utile & de férieux. L'ufage naturel 
Tom. L A àsi 




♦ Traite* du Jeit. 

de toutes nos Facultez tend-là manifefte* 
ment. Nousn'avonsunEfprit,quepour 
penfer : (i) nous n'avons des Bras & des 
Pieds, quepour agir. C^te înduftrie» 
cette adreflç , cette pénétration , tous 
ces talens merveilleux , capables de 
produire les Sciences & les Arts , qui 
Croira qu'ils nous aient été donnez pour 
les enfpuïr . pour les laifler perdre hon- 
teufemenc dans une molle oifiveté , ou 
dans une fuite perpétuelle de diflîpa- 
tions ^ de divertiffemeps ? La nécef- 
fité même de pourvoir à nos befoins , 
dans laquelle tous les Hommes font 
naturellement , & oîj la plupart demeu- 
rent toute leur vie ; impofe du moins 
à ceux-ci une obligation indifpenfable 
FroT^^hxx ^^ travailler (a) d'une manière ou d'au- 
ii!xxî\is! ^^^' ^ Po^^ ^^^x q^i o^t dequoi s'en 
Epkêf.iYfii. pafler abfolument, cela ne les dilpen- 
è pas d'embraffer quelque Occupation 
lonnéte, qui en les mettant Çx) à l'a- 
bri des tentations de rOifîvete, les 

ren- 

Ch.T. $.1 f I ) L'Homme cft né poitr Dcn(cr & poiu 
9|[ii ; comme un Cheval pour la coude , fie un Bœuf 
pour le labourage dEc. C'eft ce qu^ dit Cics- 
«ON, après ARlSTOTi: W m» viderma^m^ad 
CttfiiMi, EqiéHmi adarandim% Bwnmi ad indagéut- 
d»m I Csnem : fie Hûminêm ad duéu rt»^ uê ait A RI- 
4TOTELB8, ad snteWgendmm f 6* agendum^ ejk 
natum &c. De Fiaib. Bon. & Mal. LUt.ll. Ca». 
U, E(Ut. Davis. 

(a) ^um^u^m vacat lafçivire dîfiriSis : nikilfu^'um 
aertum efi , quam Oui vitia Negciio di/èuti. 5 m N K C. . 
Mfiû. LVL f ag. 195- Sd. Qrm, amUêU Far. Uyu 
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. LJvHrL\€HiR ï. % 

Mûde d'ailteiirs utiles » prémiéremoKr 
à la Société Humaine en généiral , & k 
1^ Société Civile enfuite dont ils font 
Membres. Cet aictadiement volointo^ 
re au Travail , eft une. des chbfes oui 
diflingueiu THomme le plus fènfible- 
ment du rafle des Animaux. Car les 
Bêtes , de quelque efpéce qu'elles, foient, 
(a) 7te font rien que par force y ou pour MPatr»^ 
leurs néceffitez naturelles .... Elles Je ^f^'i^^X 
puent y eUes sesaient , fi elles font jeu- Travail^ 
nés: mais du refte que font- elles toute leur pag.i77f 
vie? elles mangent y^ eUes boivent y eUesfe ^^^J^'^j" ^^ 
repofent y eUes dorment .... elles ne fe re- {^^ oeu- ' 
muent y ne fe peinent y que pour leur ven- wicsyEd. 

tre L'Homme feul travaille volon- ''-^'^* 

tairementy à? pouif autre cbafe que pour 
les befdins de la Fie, Ceft-li un des plus . 
nobles effets de la Raijbn.y qui eftfonpar- 
tage^ & qui relève infiniment au deffus 
de toutes les cbofes du Monde vifiUe., Car 
s*il n'écoute que la voix de la partie ani- 
male qui eft en lui y il fuira y comme les 
Biles y toute forte de Faîigiiey &^ n'aime- 
ra, comme elles y que le Repos (j* l'Oifi- 
veîé. 

§. II. Cest ce qu'ont reconnu les 
Sages du Pagamime. Ciceron (b) (b) DeFî- 
prouve aflfez au long , par la nature ^•f^'*jf* 
même de l'Homme y, que nousfommes cap xx^^^ 
nez (lypmiT agir: & afin qu'on ne croie xxi. '' 

point 

$ . 1 1 . ( I ) Erg9 hoc quîdem aipant , nos ad agendum tjfk 
natos. De Fin* Bonor. Ôc Maloi. Lib, V. Cap. XXI. init,- 
A ï 



4 T R A j te' du Jeu. 

point qu'il entende par-là quelque lé- 

§ére occupation , qui ne lerve qu'à 
iffiper l'ennui d'une oifiveté entière, 
voici comment il s'explique ailleurs: 
(2) La Nature ne nous a pas faits (Fune 
telle conftitution y qu'on aiîfujet de croire 
que nous /oyions dejiinez à jauçr fi? à 
badiner: elle donne lieu au contraire de 
penfer , que nous fommes nez pour être 
graves y & pour nous attacher a quelque 
cbofe de plus important S* de plus Jérieux^ 

Îue ne font les ^eux &^ les Diverttiïemens. 
jE matin y (3) quand tu as delà peine 
à te lever y (dit encore un grand Empe- 
reur & Philofophe Paien , dans ces bel- 
les Reflexions oîi il s'entretient avec 
lui-même) qu*il te vienne incontinent 
dans Vefprit ; Je me lève pour faire l'ou- 
vrage d'un Homme: fuis-je' donc encore 

fâcbi 

(2) Neque entm ita generati i Natura fumus ^ m ad 
Ludum &* Jocum faSi ejfe videamur : fed ad Sevtri» 
tatem potius ^ Çy ad quJtdam ftudU paviora atqut mO' 
jcra. De qffic. LtL I. Cap. XXIX. pag, 107 , log. 
Ed. Grdv. major. 

(3) "O^Sç» SrAf Jvo'oKfûtt *i*ytifift ^oçfx*^e9^ '«'•» 

/Uflti, fvat ««Tflticf/^^ ftdït T^»fJLArUti Xdtvrcf d'atX-. 

Ihuit^ 5 » '^^ «"oifîr , N ttefi ctkç^têttf ; ti fixiwut rd 
^vris/tAy ri Ç'fu^â^etf *rii fxù^nxdLt , «race d&lXT 
»«;, têit fiLihifO'aïf y 4 kaB* «vTflèff 0'uy»O0'fitH0-aç K«f* 
fAêt ; su </[' i d-f Afic Tet df^^etirud mottUf ; d T^lj^tir 
ViHtl 1^ r«K ^Cwa ; MARC. Al^ONlN. Uh V. 



Livre I. Chap. L 5 

fdcbé à^ aller faire une cbofe pour laquelle 
jejuis né, & pour laquelle je fuis venu 
dans le monder N'ai-je donc été formé 
que pour me tenir bien cbaudement éten- 
du dans mon Lit? Mais cela mefaitplai- 
fir. Tu es ^donc ni pour te donner du 
plaifir, & non pas pour agir (f pour tra- 
vailler , . . . . ^4} pour faire des aêlions 

utiles à la Société? Juge toi-même y 

fi le Sens Commun le Jouffre.... Ne 
vois-tu pas les Plantes , les Oifeaux , les 
{a) Fourmis , les Araignées , les Abeilles ? ^^^ J^^*^ 
Elles travaillent fans reldcbe à orner & e^b'/uiv 
embellir leur état; 6f toi tu ne (5) veux 
pas faire ce qui convient à l* Homme: tu 
ne cours point aux cbojes auxquelles la 
Nature fa defliné. 

§. III. Mais fi le Créateur Tout^ 
fage & Tout-bon nous a faits pour tra- 
vailler , il ne nous a pas faits pour tra- 
vailler inceflamment & fans relâche. 

La 

(4) ]*ai infeië ici ce qu'il dit ailleurs: Tô vç^- 
$t<c iitinent%it "^cnJi^état. Lib. VIII. $. 12. "l/a ti 
iln^irat i i»ve<«. Ibid. $. 19* En tout ceci j'ai fui- 
vi la VerHon de Mr» ou de Madame Di&ciEE ; à 
un endroit près, que je marquerai. 

is) Mr. & Madame DACiER difent , tu négliges 
d'embellir le tien. Ce changement paioit à la véri- 
té peu de chofe: mais à quoi bon s'éloigner ici 
de l'Original ? Il femble même que par-la on en 
affoiblit un peu la penfée : car l'Empereur veut 
dire , que , bien loin de penfer à fe pcrfe^ionnet 
de plus en plus , on nç fait pas même ce que la 
conftitution dç la Natiue Humaine denande n<â- 
celTaiiement* 

A3 
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La même conftitution de nôtre Nature 
qui nous découvre la néceffité d'agir, 
montre auflî que bous pouvoDS & que 
nous devons nous repofer quelquefois. 
Nos Corps ne font pas de fer , & nos 
Efprits n'ont pas une aâiivké infatiga; 
ble : ces deux parties de nous-j^émes 
compofent une Machine qui fe détra- 
que bientôt , fi on la tient dans un mou- 
vement perpétuel. Je laifle aux Phy- 
Cciens à expliquer ce Méchanifme: le 
fait eft hors de doute, & cela fuffit. 
La comparaifon commune d'un -/ire qui 
fc rompt enfin , s'il demeure toujours 
L^r'^ab tendu , eft (a) très-ancienne & en mê- 
;v. Lib. * me tems fort naturelle. On ne tarde 
i.&7^. pas long-tems à s'apercevoir, qu'une 
au^An-^ application trop allîdue à quelque ou- 
Jn.'ivli6. vrage que ce foit (i) affoibht nos Corps 
& émouffe la Vigueur de nos Efprits. Le 
. véritable moien de fe dégoûter d'une 
chofe , c'efl: de s'y attacher fans difconti- 

nua- 

$. III. (i) Oita. Corpus aiitfa;Atttmu$fiiop$epaJitiur 

iliis : 

Immoiicus eontra carpit utrumfue Lakw, 

OviD. de PontOjLi*. I. Efift. IV, 21, 22. Voiez 

encore Heroïd. Epift. IV, gp. b^ fi^q comme auifi 

QJJINTIL. hftit. Orat, Lib. I. Cap. III. & un 

frand pafTage de Si*.N£'q^UE,que je citerai plus 
as, Liv.III. Chap. IV. $. 10. Le do^e GATA- 
KER, dans Ton Traite Anglois De la nature & ii 
lufage des Sorts , qui m'eft tombé entre les mains 
depuis la première Edition de cet Ouvrage , a ra- 
maifé là^dcffus grand nombre d'autoritez , de 
TAntiquitc Paienne & Chrétienne, Cbap, VlII.}. 
z, de la 2. Edit. 1627.^. 232, 



Livre I. Chap, lé 7 

nuation. Ainfi Tobligation môme de 
travailler demande qu'on interrompe 
quelquefois le travail , pour ne pas y 
niccomber, & pour le reprendre avec 
plus d'ardeur. Se divertir à dejfeith de 
vafiuer enfuite à quelque cbofedej'érieuxi 
c'écoit la maxime judicieufe d'un (2} 
Ancien. Le Repos (i) efi Voffaifonne- 
ment du Travail: il faut les mêler (4) 
& les ménager de telle forte , que 1 on 
garde entr'eux un jufle tcmpérament- 
(5) Confultez la Nature , elle vous dira 
qu'elle a fait le ^our is^ la Nuit, pour 
marquer les heures & du Travail & du 
Repos , & pour nous apprendre qu'ils 
font l'un & l'autre également nécefTai- 
res à la Vie. , Um (6) t^e qui n'ejl en- 
tre- 

(z) Anoibarfii ^ apud Ari8T0T.^ n«t/ff/» ^ 

Ethic. Nîcom. Lik. X. Cap. VI. pag.ny, A. Ed. Pa- 
ri/. 1629. 

(3) 'H dfdrdLvrtt , ^P mi^m «?fTCM«« tri. PLU- 
T A R C H. de Putrt. tnft, pag. p. C Tom. II. Èi» 
JVctb. Voiez aulfi dans la Vie de Lycurgue^Tom. 
I. p. SS' B. 

(4) C'eil à quoi fe réduit tonte la Vie Humai* 
maine. félon PLUT ARQ^UE, dans le m^me en- 
droit du Traité de r Education des EnfànSy que je 
viens de citer. 'EvflvftM^mi o^/ mîkt i m^ nf^àf 
§K''A»f0-<p }(^ ImSîiv 4tjf9Tat, Voiez ce qui fuit 
& ce qui précède. 

(s) IrAer fe ifta mifcenda fuhf : ^ quie/eenti agm- 
dum , 6* dgenti quiêfiendtm efi. Cum rerum Natura 
délibéra : illa dicet tibi^ fe 6* Diem feciffe 6* Sdtiim. 
SE NEC. Epifi. IIU m/n. 

{6) Bj^ ÊLuéfTÊLT^ y fxa*^n ôiàs tbrttfJiitmfT^* f 
A4 De- 
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tremêlée (Taucune Fête , eft un long Poia-' 
ge où l'on marche incejff'amment , fans en- 
trer jamais dans aucune Hôtellerie. Voilà 
encore le langage des Philofophes Pa- 
yeras, & les idées de laRaifon la plus 
pure. 

§. IV. La Révélation ne nous en 
donne pas d'autres. Dieu , qui a fait la 
Nuit pour le repos de toutes les Créa- 
tures vivantes & animées , inftitua en 
voiez partie le Sabbat ( a ) pour le foulage- 
T/itf^V ^^^^ ^^s Efclaves & des Domeftiaues, 
^Tj!&ià- au cas qu'ils enflent à faire à des Maî- 
sffus le très aflez durs pour n'avoir point d'é- 
°^ci^ gard à l'infirmité de nôtre Nature. Cet- 
'^' te Fête & toutes les autres marquées 

dans la Loi , étoient autant de tems & 
de repos , & de réjouïflance , pour tout 
le Peuple de Dieu. 

§. V Ainsi, bien loin que là Mo- 
rale ou la Rçligion défendent toute 
forte de Divcrtiliement; on peut dire 
au contraire qu'elles nous ordonnent 
d'en prendre quelçun d'honnête & dç 
convenable , lors que cela eft nécef 
faire pour réparer nos forces épuifées 
par le travail. Il y àuroit du moins 
de l'ingratitude à rejetter fiérçmentces 
Plaifirs innocens que la condefcendan- 
ce de Dieu offre à tous les Hommes ; 
& de rinjuftice , à condamner de fa 

pure 

Democrit. tf^ STOBiEUM , Seôn. XVII. Pagw 
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Î)ure autorité ceux qui n'en ufent oue 
bbrement. Perfonne ne peut le palier 
de certains intervalles de repos , & il 
y a peu de gens qui n'aient befoin de 
quelque forte de recréation. La Bonté 
du Créateur fe montre ici Ti) prodi- 
gue , pour ainfi dire , envers les roibles 
Mortels. Comme il a fait nos Corps 
& nos Efprits fufceptibles d'une varié- 
té infinie d'inclinations , il nous four- 
nit auflî une infinité (a) d'objets pour (a) voie« 
nous fatisfaire. On peut abulèr , il eft i- Tim«tè^ 
vrai j de ces objets : mais on peut auf- ^^» ^^^ 
fi en faire un ufage très-innocent. 

§. VI. Je vois néanmoins des gens 
qui fuppofant fans raifon qu'on ne fau- 
roit féparer l'abus d'avec l'ufage, oufe 
faifant je ne fai quelles idées myftiques 
de Vertu & de Piété, voudroient nouç 
perfuader que (b) tout Divertiflement; (b) voie» 
eft quelque chofe d'indigne d'une Créa* les Penjifes 
ture railonriable, un bas amufement^un ^J^^^^^*^^ 
plaifir faux 6? trompeur ^ un efet de la j. ,* ^y^^ 
corruption de VHomme, Permis à eux 
d'afpirer à un état de perfedlion dont 
la Nature Humaine n'eft peut-étrepoind 
capable , qui eft du moins au deflus de 
la portée du commun des Habitans de 

la 

5. V. f i) On peut appliquer ici ce mot de S » N E^ 
Q^UE: Unde ilia luxuriam quoqueinftruens copia? Ni' 
que enim ntct^tatihus tantummado nofîris provs/um 
efl: ufqne in ielieiéu amamnr* De Benefic. làb» IV5 
Cap. V. 
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la Terrç : mais ils ne trouveront pas 
mauvais que ceux qui ne croient pas 
pouvoir s*élever fi haut , fuivent hum- 
blement Tordre de la Nature , ou plu- 
tôt celui de la Providence, & qu'ils 
aient là-deflUs Tefprit en repos & li- 
bre de tout fcrupule , fiir un fonde- 
ment femblable à ce que contiennent 
les réflexions fuivantes d'unPhilofophe 
Paien: (i^ Si le Plaifir ^ dît-il, éî(nt 
mawcais par lui-même j il ne naîtrait pas 
avec nousj (^ il neferoit pas la plus arh 
cienne des cbofes auxquelles nous devons 
nôtre cmfervation. Pour ce qui eft des 
objeâions rebattues des SopbiJteSy le luxe 
de Sardanapale, les délices desMéùcs^ 

la 

(. VT. (i) £î^«(»x«r Ti;^»jU«*H/orN» i?» obr h (vff 

sài fTflûigpei ILà^^^mi , «rat/rat «d'^«, luù Sta ^irm 
mouixdrtçft y hx 'H^ont \py* , «AXet T^X^ws nAt A^- 
>«» mmçpL99iJivr%friÊi9 V Âfà-ftdirmf tU 'lÙtftit il iv- 
«"•^^ qr TiXW ©4^ **■* Xef**'» "O^Ttp S¥ Ù4ùt ^01* 
imfUTtu *rf Aiym dt iit Içt KdtXh «rit ^uvtt » aub 
dvtty» TIC «vtS TNf >/»*/«* ^ r« /uH ^Ô9êt ««x^.* 
MrâÊt kdê TÙ *H/oi'i ^oihpurioy , ÀK\d «roTr y^m^Ê/Sj^êtt 

A*>«y A»>» 4^y *h/vn ieç«rd-i7(r« , /un/ii» af^fX«;7fle tS 
Amya^Uy «'g^(3-MKii- jvrrf td rtyctyonç^f, A«>^ 

♦i /itirgi»» , «*9tùf TH ^vo^fj Tf(ir?« *ri êifm,yKâHOf» 
Maxim. Tï-k. Diflert. XXXIII. pagf. 340. £itf. 
Ckvtakr. J7C3. Voiez auffi CHâRRON^^i^ M &»> 
^^, Liy. m. Chap, XXXVIII. j. 3 , à^/mv. 
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la moUeJJe des. Ioniens, les feftins rfw Si- 
ciliens , les dan/es des Sybarites , les 
Courtifanes de Corinthe; tout cela y dis- 
je, 6r mille autres cbofes femblables que 
l'on pourra alléguer, ne font pas des effets 
du Plaifir, mais de VArt & de VEj'prit 
Humain; car avec le tems les Hommes 
ont corrompu le Plaifir par une infinité 
d'inventions de VArt. Comme donc, fous 
prétexte qtûU y a des gens qui Je fer- 
vent de teur ÉJhrit pour faire des cbo- 
fes desbonnétes de leur nature, perfonnc 
n'accufe VÈfprit d'être mauvais de lui- 
même : il ne faut Pas non plus fe décbaU 
ner contre le Plaijtr, mais contre ceux qui 
en abufent. Il y a dans l'Ame de VHom' 
me deux cbojes, VEfprit £f le Plaifir. Le 
Plaifir mêle avec lEfprit^ n'en diminue 
pas Vufage nécejfaire^ &^lerendfeidement 
plus agréable. L'Efprit au contraire fe^i" 
gnant au Plaifir, le porte au delà des bor* 
nés de la médiocrité par une trop grande 
abondance qu'il en fait prendre ,& bannit 
en niême tems Vufage néceffaire, qui fait 
partie de Vagrément naturel. Ce que ce 
Philofophe dit-là du Plaifir en général, 
difons-le hardiment des Divertiffemens 
modérez que la Nature nous préfente, 
ou que Ton fe fait foi-méme après avoir 
travaillé autant qu'on le peut & qu'on 
le doit. Il eft permis de s'y prêter 
en quelque manière, & de les goûter 
jufqu'à un certain point, comme des 

cho- 



fa) 2)« 

Tremblay , 
Converf. 
Air les Jeux 
& les Di- 
verti fle- 
mens, pM^, 
33,34. 

(h) Idem, 
pag. 358. 
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chofes qui ont par elles-mêmes la ver- 
tu de faire fur nous des impreffions a- 
gréablès, quoi quel'ufage en doive ê- 
tre rapporté à une plus noble fin. Ce 
ne font point des Remèdes de la nature 
de ceux qu'il feroit ridicule de prendre 
par ragoût , comme le veut un Mora- 
lifte ^ (a) qui les compare à la JRbu- 
barbe & au Séné , & qui traite là-def- 
fus tous ceux qui y font tant foit peu 
fenfibles , de Malades , qui ont le goût 
dépravé. Mais que n'eft-on pas capable 
de digérer & d'avancer, quand on croit 
pouvoir perfuader aux Hommes , qu'il 
fautyè (b) divertir par un ejprit de pi' 
nitence , éf prendre le Divertiffement , 
comme on donnoit autrefois du Pîn aux 
Condamnez , afin qu'ils eujfent plus de 
force pour fouffrir les tourmens^ (fpour 
leur rendre ainji leur peine plus fenjtble? 
Ce font les propres termes du même 
Auteur. 

§. VII. C E ux qui femblent croire qu'il 
eft impoflibledefe tenir ici dans dejuf- 
tes bornes , & qui à caufe de cela vou- 
droient qu'on renonçât abfolument aux 
Recréations les plus honnêtes, avan- 
cent-là une chofe qui fe trouvera con- 
traire à l'expérience, fi l'on y fait at- 
tention. Quelque corrompu que foit 
le monde en général, il y a toujours, 

1)1 us ou moins fclon les tems & les 
ieux , de« gens qui fe fervent avec 

moo 
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modération des préfens de la Nature , 
ou plutôt de. la Libéralité Divine. J'a- 
voue que d'ordinaire le plus grand nom- 
bre en abufe: mais tel eft le fort de 
toutes les chofes, dont Tufage eft un 
peu (a) commun : & n'y eût-il que fa) voiez 
deux ou trois perfonnes dans chaque Gatahr, 
Païs, ou dans chaque Siècle, qui en èhanî'i.jj 
ufaflent comme il faut, cela me fuf- 
fit ; dès-là je conclus que la chofe eft 

{)oflîble : ce ne feroit pas la feule dont 
a poffibilité eft auffi certaine, que les 
exemples en font peu fréquens & peu 
communs. En vain repliqueroit-ori , 
que la difficulté du moins eft fi gran- 
de , qu'elle approche fort de TimpoUî- 
bilité. Pour avoir lieu de tirer cette 
conféquence , il faudroit que ceux qui 
tombent dans l'excès au fujet des Plai- 
firs & des Divertiflemens , puflent nous 
dire de bonne foi qu'ils ont pris quel- 
ques précautions ou fait quelques ef- • 
forts pour fe retenir. Mais j'en appelle 
à leurs confciences , & je fuis affûré 
que , s'ils veulent répondre fincérement, 
ils reconnoîtront c}u'ils fe font livrez 
aveuglément aux impreflîons des ob- 
jets , & que ce n'eft qu'à force de s'y 
laifler entraîner fans la moindre réfil- 
tance qu'ils fe font mis en état de ne 
pouvoir qu'avec beaucoup de peine 
fecouer le joug de la Volupté , & ren- 
trer 
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(a) Voicz 
le Iraité 
des Jeux de 
Hazard, 
par Mr. La 
Flacettej 
parmi fes 
JDiveriTrai' 
tez fur des 
matières de 
Confcience; 
Chap. VI. 
p. 22«. 



trer fous les Loix de la Nature & de 
la Raifon. 

§. VIII. Tenons donc pour une 
cbofe inconteftable , qu*il eft permis , 
pour fe donner du relâche , de goiker 
i]^uelque divertiffement oh il n*y_ aît 
rien d*aiUeurs qui le rende illégitime. 
Cela étant , fi Ton trouve du piaifîr à 
jouer au Billard^ à la Paume , aux E- 
cbecs , aux Cartes^ au Triàrac & aux 
Dez même ; pourquoi ne pourroit-on 
pas s'y divertir, auflî-bien qu'à la Pro- 
. menade^ à la Mufique , à la CbaJJe, à 
la Pêcbe, au Deffein^ & à mille autres 
chofes femblables? 

Ou Ton ne joue rien, ou Vcm joue 
quelque chofe. Dans le premier cas , 
c'eft une pure recréation , qui n*a pas la 
moindre apparence de cnme. Dans 
l'autre, je ne vois pas* non plus qu'il y 
aît aucun mal , à confidérer la choie 
Amplement en elle-même. 

Si je puis (a) promettre & donner 
mon bien abfolument & fans condition 
à qui il me plaît ; pourquoi ne me fera- 
t-il pas permis de promettre & de don- 
ner une certaine fomme , au cas que 
quelcun fe trouve plus heureux ou plus 
habile que moi par rapport à l'effet de 
certains mouvemens dont nous fommes 
convenus? Et pourquoi cet homme ne 
pourra-t-il pas alors fe prévaloir légiti- 
mement du fruit ou de fon adrelTe, ou 

d'un 



X. I V R £ I. C H A P. î. ïjr 

d'un concours favorable de caufes ac^- 
cidentelles ^ à TeiFec defqùelles y c]uoi 
qu'inconnues & hors de fa direftion, 
j ai volontairement attaché un certain 
engagement de ma part , & un droit 
qui y répond de la fienne? Quand il 
n'en devroit revenir du profit qu'à Tune 
des Parties, il n'yauroit là rien decon* 
traire à l'Equité , fi tel avoit été leur 
accord mutuel , dûement fait & conclu, 
(i) Il eft libre à chacun de faire dé- 

pen- 

$. VIIT. (i) G'eft ainiîqu» ralfonneDl X GO C o- 
VARRUViASy Evêque Efpa^nol y & grand Jurif- 
confulte , ReU&. in C. Feeeatum ^ Part. II. j. IV. num, 
1 , 2. ou il foûtient , fur ce principe , qu'on n'eft 
point obligé en confcience de leûituer l'argent 
ga^në au Jeu ' de bonne guerre. Il donne (on 
opinion comme reçue communément chez les Ca«* 
(uiftes , & appuiée même de l'autorité de T H o* 
MAS D'Ac^uiN. Mr. Du TR£ MB X. A T prétend 
néanmoins j^^ que la reftitution eft ici d*une obli- 
gation indilpenfable , paxce qu'il n'y a point de 
[ufte titre d'aquiiîtion : & ce défaut de titre lé- 
gitime . il le prouve pat la laifon qu'en ne trtuve 
suçant L9i qià ajuit à un Jmevr V argent oui eft am 
JeUf Urs qu'un Dé ^ par exemple ^ s ttmmé iun cété ^ 
•» f«'i/ lui tft venu une certaine Carte. COWt.R" 
S AT. fur les Jeux « pag. 140. Il veut ailleurs , que 
lors même qu'on a joué & gagné à un jeu per- 
mis , on foit obligé de leftituer ce qui eft au delà 
f une femme modique • & Ulli qu^eïle ne puijfe en au- 
cune fafw incommoder celui qui a perdu. Fag. 2Xi« 
Au lieu que Covarruvias prétend, que^ 
Quelque âlicite que foit le Jeu y il n'y a point, 
de Joueur à joueur , d'obligation de reftituer^ 
avant qu'on y foit condanme par la Sentence du 
Juge. Je me contente de lenvoier ici \ ce' que 
l'ai répondu à l'Auteur des Converfuions y dans les 
deux Piéces^qui fe tioavent jointes à cette Edition. 



(a) Voie» 

Nat.br dis 
Gens^ Liv. 
III. Chap. 
VIII. 
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pendre de telle condition & de tel évé- 
nement que bon lui femble, (^a) mê- 
me des plus fortuits , le droit qu'il don- 
ne à autrui d'exiger de lui telle ou telle 
chofe. (2) A plus forte raifon peut-on 
fans injuftice profiter du gain ^ue Pon 
fait eji ce cas-là , après avoir rifqué de 
perdre , auflî bien que de gagner. En 
un mot, le Jeu eft une efpèce de Con- 
trat: & dans tout Contradl, dans tou- 
te Convention, le confentement réci- 

pro- 

(z) PASCHA1ITJ8 JusTOSy dans Ton Traité 
de AUaj Lib. I. pa^. 103. Ed Amfi. dit , qae jouet 
aux Jeux de Hazard , n*eft antre chofe que vou- 
loir aérober ^ & ravir le bien d'autrui contre le 
Çrc de celui à qui il appartient; de forte qu'à çau- 
le de cette feule intention , il doit pafler pour 
un Féché. Un Jurifconfulte de nos jours y entre 
les mains duquel la Jurifprudence devient une 
science fort dévote, (oûtient aulfi que le Jeu eft 
non feulement un vol de tems {fmtum temporis) 
mais encore un véritable larcin ; parce , dit-il ^ 

3u'encoie qu'on ne pèche point contre les Loi#c 
u Jeu , on convoite toujours le bien de (on Pro- 
chain , & on le prend malgré lui ; n'y aiant per- 
fonne qui foit bien aife de perdre. Volez jo. 
SAM. STRYCKII Tra3, Academ, de Jute Léeiti 
fid non Honefti , Cap. II. num. 103 , b^ feff* J'a- 
voue qu'on ne joue pas à deflein de perdre » & 
que bien des Joueurs même font fâchez lors 
qu'ils ont perdu. Mais que fait cela ici ? Le 
Contradè en efl-il moins bon & valide ? Pourquoi 
»*y engagcoit-on ? Et n'a-t-on pas couru rifque 
de gagner , auflî bien que de perdre ? Le défit 
même de gagner, pourvu qu'il ne foit accom- 
pagné ni de traude, ni d'avarice , n'eft pas plus 
criminel ici que dans les négoces le plus eénéta- 
lement tenus pour légitimes. Yoiez ci-aeflbas« 
Liv. III. Chap. III. }. 5, 
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proque des Parties eft la fouveraine Loi; 
-c'eft une maxime inconteftable de l'E- 
quité Naturelle. 

§. IX. Aussi ne voit-on pas dans 
(^1) l'Ecriture Sainte la moindre défen- 
ie du Jeu , ni direfte , ni indiredte. 
Ceft par une fraude pieufe qu'un Je- 
fuite MiflîoHnairè de l'Orient (2) a fait 
dire au Pfalmifte dans une Verfion Fer- 
fane : Heureux celui qui ne (a) s* eft (2)P/eauMh 
point ajjis fur k Jîége des Joueurs; au if i. 
lieu que l'Original &. la Vuigate même (b) voie* 
portent , fur le fiige des Moqueurs. Les Claude Fin 
anciens Juifs femblent (b) avoir abfo- ^î w/i'/ft 

lu- Chap.XVli 
pag. no. 

5. IX. (i)Mr. Du rREM^L\Y(ConverfationSf EtLdtHolL 
pig.268. ) prétend tiier de cefîlence un argument 
contre le Jeu. Si P Ecriture^ dit-il, n'm parle point, 
t'eft'àdire que U Jeu eft une ebofe dont on fe peut fort 
bien paj/èr. D'accord : mais il y a bien d'autres 
chofcs , dont l'Ecriture ne dit rien , & dont on 
fe peut aufli bien pafler , oui néanmoins ne font 
pas pour cela mauvaifes oc illicites de leur na> 
ture. Volez ce que j'ai dit dans mon Di/eours fur 
la nat du Sort^ $. 5. 

(z) Voiez THHOM. HY DE y de LudJs Oriental. 
Lib. II. pag. 103. Mr. THiERS, à la' fin de Ton 
Livre, & Mr. du TREMBLAY , dans Tes Con* 
verfaUons morales fur les Jeux &c. pag. 273. trou- 
vent quelque chofe de- femblable , mais avec 
iulfî peu de fonderaient , dans un Faflage de J £*- • 
Ae'mie, Chap. XV. veif. 17. où, trompez par 
l'équivoque du terme de la Vuigate , ils tournent: 
Je ne me fuis point trouvé dans la compagnie des 
Joueurs, Le mot de l'Original fignifie ici même 
Mooueurs , comme dans lePtEAUME I. dont ce 
paiTage eft une imitation. Voiez la Pac^hiafe 5c 
le Commentaixe de Mjc. Le Clerc. 

Tom. /. ■ B 
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lument ignoré (3) cette forte 6p n* 
créatioa , dont le nom marne ne ft 
trouve nulle part dans tout le Viem: 
Teftament: & Ton pourroit croire oue 



(a) Voicz 
Selden. dt 
Jure Sait. 
& Gm. 

eipl. Hàr» 
Lib. VI. 

Ijud. Orient* 
Lib. II. 
ag. 121. 



i? 



que 



c*eft à caufe de cela que Dieu ne juee» 

f)as à propos de la défendre. Mais 
ors que ce Peuple fut difperfé p^r tout^ 
depuis la (4) Captivité de Éabyloney 
il apprit des Orecs & des Romains à 
jouer; les Cas de Confciènce difcutez 
là-deffus par les (ft) Rabbins., le fup^ 
pofent : cependant dIJesus-Ch^ist, 
ni les Apôtres, dont Jes Préceptes é- 
toient fans aucyin môlacige 4e tolérance 

Ï)our quelque chofe de mauvais, ne di- 
ènt rien contre le Jeu. Il n'y a qu'un 

feul 

(3) C'eft contre toute yTsifpnblance que les 
Commentateurs du TÀLMUD pantphirâfent aiiiii 
ia réponfe de Jaccb àl'Ànçej, irçc qiii'ilayoit 

« lutté , & qui lui difoit : La^emoi , car l'^uh du 
jour eft levée ^ Genef, XXXII, 25. Ès-tu m L^ftrouùm 
im Joueur ( Dlt^Di^lp Cuhiftoi) çuf tuer aigus l'Am» 
roref Tizât. Choliti ^ fol. 91. li^i. 2. «piid. TH. 
HYDE, de Lud, Orient. Lib. II. pag. 121. 

(4) Il y a un paflage dans le Livre de T O B i E, 
ou Mr. THlEllS,dc.Mr. pu T^ÈMBf.AY (uH 
ff^à) trouvent le Tcii, mais Çsji% fondeqiieiit. L} 
Yuigate fait dure U \Sari^. fille à&Raauli Nmifr 
M^m cum ludentihu mî/çut me : Çhap. ilL verf* 17, 
Cela fîgnifie , félon toutps lés appa^^eqçcs ; 
Je ne me fuis jamais mêlée parmi ceux qtj» fiUurent^ 
91L qui darfènt ; & non pas : Je n*ei jam^Us eu 4^ 
commerce avec les Joueurs, D'q[illeu^s ces'parolM 
ne fc trouvent pas dans le Grec ~ Maïs Içs' Li- 
vres des Rabbins fuffifent pour faire voir q^^lç^ 
Juifs avoicnt appris à jqner^ dç ^ 7 ^ ^PSUflCiiçê 
que ce fut dans ce tpns-là. 
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févï endroit dans fout le Nouveau Tefr 
tament oii Ton eatitsvoie quelque tracé 
d'une idée de Jeu; encore n'çft^cQ 

Îu'u!q terme métaphorique tiré des 
eux de^ Hazard 5 qui , quoi (j) que 
pris en mauvaife part y irott tout at] 
plus à condamner l'abus^^^dujeu* Si dans 
quelques Verflons communes (m.^trz* 
duit (a) jouer, un mot dont St. Pa^ (a) n y â 
fe fert, ce n'eft que par une équivoque, ^ *^ 
Ou peut-être même taute d'avoir ft tou- ^w^ 
te rétendue du terme de l*Original , qui i. Cprinsk. 
en cet endroit-là lignifie danfer , (o) ^7. voies 

tien, HtfioA 
(s) C*eft dans r£pme aia Ephi/ttn$t, IV| 14, Cap. XIX. 
où ST. PAUL recommandé de ne p4s fe UikOtr twt> 
p9rter au vent de toute forte de DoQrines , par la trom* 
perte des Hommes ^ ce tn KTbEI'A rP df^^miruf. 
Vçiez là-defTus les Inteipiétes , & ce ^ue dit Sau- 
maife daas une Note rapportée par Thomas 

GATAKER^ fur MARC ANTQN1|« , Lib. I. 

$. S. init, oh il entend par nvIkU^ la légèreté de 
ceux qui agiflent au hazard , & donnent tantôt 
dans uiie opinion » tantôt dans une autre : expli- 
cation ^ qu il pouvoit appuier de l'autorité d'O £- 
cuMENius» dont on voit les paroles dans les 
Notes de feu Mr. MlLL. 

(6) Mr. THIER8 prétend néanmoins ^ fur la 
foi de TERTULLIEN (isxh, de Jejutùê , Cap, 
VI. ) que ces Jeuz auxfueis le Peuple Sîfràèlfi di* 
vofik après avoir faerifié la première fois au Peau d'or , 
éuient d*s Jeux ^ Impunie ^ (y que c*eft pour cela osut 
r Ecriture Sainie ne les a^pas voulu nommer, Inteui* 
ge Sanéhe Scripturs verecnndiam ; lufunt nifi im<* 
pudfcum non denotaflet. 7)-aité des Jeu» & det 
Divertijfimen* Sec, Chap.. VIII. pag. 6$, Un fameux 
Théologien Anglois «Jean spencer^ fuit 
aufli cette explication , Ciffert, in A ct. XV^ 20. 
B % Ceft 
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ft) Exoi. tomme il paroft d'ailleurs par ^a) l'teBH 
XXXII, 5. droit du Vieux Teftament d'oU ce 
conf. avec paflage eft tiré. De ce profond fflen- 
c ^J' is>- ^Q jgg Ecrivains Sacrez , joint; à tout 
ce que j'ai dit dans ce Chapitre , on 
peut, à mon avis, conclure certaine- 
ment , Que le Jeu en lui-mime , (f Va- 
bus (i) mis à part , eft une cbofe touU 
> • àrfait indifférente. 

C*cft ainfî qu'avec les lunettes d'un Père de /*£• 
gli/âj on voit dans les Ecrivains Sacrer des cho- 
ies qae toutes les Këgles de la Giammaixe 8e de 
la Critique ne fauroient y fiure apercevoir. 

(7) On peut appliquer' ici ce que QjjiNTi-" 

L I £ N dit de l'Eloquence : Qudre etiamjî in utram» 

* que p^rtem valeant arma facundia , non tamen eft «• 

mtum id baheri malum , quo hene utt licet, Inft. Oràt. 

Lib, II. Cap, 16. 



Chapitre II. 

S'il faut faire ici quelque exception au 
def avantage rfex j e u x d e H A- 

ZARD? 

§. L T L Y A peu de gens affez rebar- 
X batifs pour condamner abfolu- 
ment toute forte de Jeux. On feit 
grâce à ceux oîi J'adreuc feule décide 
de la viftoire : mais la plupart des 
Théologiens & des Cafuïftes fe font 
déchaînez contre les Jeux oh il entre 

du 



Livre I. Chap, IL sr 

du Hazard , (i^ comme fi ceux-cî é- 
toieftt toujours illicites. Les Rabbins, 
oui les tiennent tels, & qui les reear- 
aent .même comme un larcin de Juif 
à Juif , difent , que ("a) V Homme ne fa) voiez 
déit jamais y de toute fa vie , fair^ au- Seiden. de 
tre cbofe que vaquer à f étude de la Loi ^^^'j^ 
fif de la SageJJe , à la pratique de la iv?cap.v. 
Charité y ou à quelque Négoce , quelque i^9Lg,$ii.i 
Métier y ou quelque Owora^^e d'où il re- ^îb. vi. 
vienne de VutUité au > Public. Si l'on pf^^j^fi^,- 
prend cela au pié de la lettre , c'eft Âr^ensor. 
une décifion manifeftement outrée ; & 
il n'eft' pas néceffaire de s'arrêter à le 
faire voir , après ce que nous venons 
de dire dans le Chapitre précédent. 
Que fi 3- en expliquant ces paroles dans 
un fens raifonnabie i on les reftreint 
à ceuX; -qui n'ont /d'autre occupation 
que de' jouer 5 cela: ne fait rien con- 
tre le Jeu confidéré en lui-même & 
réduit à Ton: légitime uf^e. Auflîv les 
Doûeurs Juifs Eèçbpnûilient-ilsqueles 
défenfes du Jeu parmi eux font fon- 
dées fur les Réglemens de leurs Ancêtresy 
c'eft-à-dire , quelles ne .'font ni de Droit 

Na^ 

Ch. II. $.T.(x) Quelques-uns néanmoins , comme 

PlERRKMARTYR( Cêmm.in J U D 1 C. Cap.XI V.) 

& Lambert DAN£AU. Z)«Za(^^/M, Cap. 
VI.) exceptent les Jeux mllez de hazaid & d'à- 
'drefle , rimaginant que l'adrelTe du Joueur fait 
difpatoîtte le Sort. Voiez Thom. GatakkAi 
Of tht nstme mni nfffLtu^ Chap. VI. j. 3* 

B 3 
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Naturel , ni de Droit Divin Pafitif , 
m^iis de Droit purement Civil ^ éublî 
par ceux qui avoient pouvoir de faire 
de nouvelles Conftitutions felon que le 
demandoit le Bien de l'Eut. Céda eft 
fi vrai q^u'ils permettent prelque aux 
^ifs de jouer aux Jeux de Hazard avec 
les Païens: du moins le défendent-ils 
fort foiblement ^ puis qu'îh difent qu'en 
ce cas-là le Juif ne fe rend çoupd^le 
que d'avoir emploie fon tems à une cbofo 
frivole. On voit parmi les Oeuvres de 
(a; De A' St. Cyprie w une (a) efpèce d'Ho- 
UMorihus. j^élie fauffemcnt (2) attribuée à cet 
Ëvéque ; mais qui parôit alTez ancien- 
ne » dans laquelle rAuteur ^ quel qu*il 
foit, foûtient (3) que les Jeux de Ha- 
zard font non ieuleit^nt des Pi^és du 
Diable , & : que le D^iwn j jfirvide; mais 
encore que c'eft cet Efprrt malift (4}* 
j . . '.. ^ -pu 

(2) £U< eft vifibleme»^ j^cûfe pai. «m Evêque : 
mais , dit Mr. O u F l N , aans fa B l B L i ô t. £ c- 
c L E s. ( Tom. I. jjâg. if9''iXùt. ' tù, Éd. i^Jm/" 
teréL) on ne doit pas coficUttte ^ué têJUi. p4t mh ^ê^ , 
à cMife pi il ft iii Vic«ice • a» Jéfus-Chzift ; fitrtt 
que ce nom eft donné dam fAnhquité à mkj les Eve» 

- ques, Voicz le Litre An^lois de GATAK^R, 
Chap. VIII. }. 10. pag. 254, ^ M^ Le dofte 
Baluze , dans fon Edition de Su Cyprien, a 
mis fans héfîter le Tiak^ De ^AUmt9iHm au rang 
des Pièces fauflem«nt attribnées à ce Manyc. 

(3) Qu4d [Alex tabula] efl DiaMi vtmaMtm 
.... uki Diabolui prétftê eft , ad eapiendmm J^mmijfut ^ 
& quum ceperit de eaptivê trhÊMÊpbum^ pÊrfidia» fa^a 
tfftimùma &c. pag. ii, £i. BÎUase,. : 

(4) C'eft ce qui paroif par les paxolci fuivan- 

tes. 
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ou quelcun de fes Suppôts, qui les a 
inventez, pour fe faire adorer dans les 

gra- 

tes ) quelaae dm qa'2n idit le ftile , comme daliis 
toat le lefte de THomélie ^ qai d'ailleurs a été 
fort gâtée pai les Copifies. Uhde hàc faetilegà 
mtéiiatio f ufuU hoe crimm , ûuBotum teftîmoniê cotk* 
p-^âmus t Quum enhn ^îdam /iudio litériMim be^ 
iu erUêUtus , liÊtukum mÊditundo hot malum & ta» 
perniehjkm flûdiûm atUkOékit , iKSTiNCfU SO^ 
LiUS ZABULi , ftfi ittim àrtibus fuis ripleverat : 
hane ttgo dathb ùfttnàiti qitû^ & eàléndam JculptuHt 
iuMjita imagsnt fëbricàVit, Stdtàit itaqae îMagineM 
JuaM <MI» nôànkis fin fiéfcYif^iini y fuggerente filn anhi- 
tb ^ ^hi ai bafii artefk tketfgitàrtt in pe&ore fabjèciti 
Skirgo/e ki imagine jp»ièfit demmpritia ^' aito qûé^^ 
dm*t &c# ecndidit; & ihjkuijkot bahe AiHt tl^lMà 
géjtanii «f ^fi ip/\i Hfot tt rkdUtvento^ hujhs inàlitià 
hppawd'tî^ ti^M ytoféén à Déi Jhins fiomhtizi's noH dè^ 
ifrtt (Jte èmm in kèmine i»^ tft , qmmoÉ» in fit&ii 
i9ii^m) 6* il^Jifue DHfihrttt ,Al»ét tabûlàm mipiéèH^ 
/«f ^ kkff»rfi honiiite VbMf-èHit, Mie ènim atditkjk 'îk 
JlMùPîikfis ^/hàuldèm JdffMtH ^ tf/rW àiàték ûditiJ^ 
vèniiy juè /» àh imimH^ftéii cèkndiiM, &/Unfai' 
è¥ifiéahéém ïnftitm , Ua ai jk HfeUH fluitè éjus àibéti- 
rt^ây Héh àhlt ikaMnH sH Tàèkfàfii pohrigertt ^nift ti^t* 
fi bitjus jfrim fàeriftcàjfku Iiide fa&um èft , ut oUiù 
dur hoMofiferaè, è^ faOnons adtkiJUonis adùlth-^ pft 
MoriètA ^ ûHfdûxt Çr eitmiUths * fuè fiQitH mminë 
Dti^ iàiittoH»hehKrit.,i At%M t ABU La QJJi 

Li/oi'r, pàiùi AucTOiâi «jus sacki- 
tkKt DEÉàt, Ifkài-Chriftiafns non lien , dicenû 
î)bWiko: SaciijfieuM Ùiît eràdieàèitur , nijt Deofiii 
&c. ibid. pàg. 22. toUtfe cette plaifahre imagina^ 
tiOh, ^ué Mr. DU "fitiMBLAT approuve leC- 
pèâueuftmfent , ( Cemterfatitnsjïir Ui Jeux , pag. 
1T9. iio.) eft , à nioA avis y fondée fur deux 
chol«. L'ttne j qu'il j aVoit apparemment quel- 
que peintUfe fut le ThbUir ou Damier , dans le- 
quel bn ftrabit aHit DH «h au TVi^râc. L'aiitrè, 
i]ue pluiîeurs attiibuoient Tinv^ention des ]tvix 
li 4 ^« 
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gravures ou les peintures des inftru- 
mens dont on fe fcrt au Jeu ; & que 

qui- 

de Hazard au Mercure des Egyptiens ^ nommé Tbeat 
ou Thoiit y & mis après fa mort au nombre des 
Dieux ou des Génies ; d'oîi vient que PLATON 
l'appelle Shç & AscZ/umit, dans le PJ>éélre ,^SLg. 274. 
C. Tom. III. Ed, Stepb, A propos dequoi , je re« 
marquerai en paiTant que Mr. D u P i N xapporte 
mal le paflage, dont il s'agit , dons fa BiblUthé- 
que univer/elle des Hiftoriens , pa|^. iz. Ed, ttAw^^, 
Je ne m'arrête 'pas à la faufle citation duP^^M, 
pour le Phèdre ; ce n'eft peut-être c^u'une faute 
d'impreflSon. Ma;s voici OQmment il traduit le 
commencement des paroles fuivantes : "Hstm^'m, «roi- 

XntSiv tni ©là» y H 4(9ii t« S^nw <rè i%pà¥ ^ S in s«- 

A»0-fy''jCry* AÙtS 5 «l'CyK^^?' AMfAOU êÎHtt OfSd-. T»- 

yim/xf r^Jinif , koÏ tiç-çfVOfjUêif , Iti 3 «-itîiiaip «rt ■ x«2 

UvCÛtlLt , Heti /n K«i yçsifA/AKTA &C. J'A 1 0M Mfi à 

Naucrate en Egypte , qu'il y avêit un des éMciens Dieux 
&c. Quand le Grec auroit quelque chofe qui fem- 
blât demander qu'on traduisit ainil , il ne fau- 
droit , pour fe détromper , que faire réflexion 
que Socratey qui parle ici, n'étoit jamais fortide 
la Grèce fsL patrie. Il le dit lui-même dans le Cri' 
toKy Joïiï. 1. pag. 5z. B. Ainfi il falloit tradui- 
re : y ai oui dire quà Naucratis en Egypte il y auoit 
un des anciens Dieux &c. Fçux revenir à nôtre fu- 
jct , pIuHeurs prenant bonnement le mot de Dé- 
mon dans le fens qu'il a communément parmi les 
Chrétiens , fc fervent de cette raifon pour rendre 
odieux les Jeux de Hazard confidcrei en eux- 
mêmes. Voiez, par exemple, les Nouvelles de /a 
Rep. des Lettres^ Oftobre 1587. pag» lojg. & Mr. 
T H 1 F. R 5 , Traité des Jeux 6* des Divertijfemem &c. 
Chap. XIII. où il dit, que cch/siffit pour en donner 
de. l'aver/ton aux Chrétiens , à qui P Apôtre SU Paul 
défend d'avoir aucun commtrae avec les Démom. Pag, 
T36. 
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quiconque joue à de tels Jeux, offre 
un facrifice à leur auteur , & commet 

i)ar conféquent un afte d'Idolâtrie. Je 
aifle à pcnferfi ce ne font pas là des 
raifons ou entièrement chimériques, 
ou qui, dépouillées de la figure , prou- 
vent tout au plus que les Jeux de Ha- 
zard JTont fouvent une occafion de def- 
ordres. Un C^) Miniftre Flamand, fa) Dakhi 
qui publia , vers le milieu du Siècle ^"^^ Jjj 
paflë , un Traité hiftorique fur cette uTcaivi 
matière , foûtient gravement que les 
Jeux de Hazard font contraires à tous 
les Commandemens duDécalogue. On 
simaçinera aifément de, combien de 
machmes il a eu befoin pourétablirnn 
fi étrange paradoxe, & que, s'il dit 
Guelque chofede plaufibte, cela regar- 
de uniquement les abus- qui peuvent fe 
gliflTer , plus ou moins , dans (s) tou- 
te forte de Jeux. Un fameux Prélat, 
qui vivolt dans le cinquième Siècle , je 
veux dire, Sidonius Apollina- 
R I s , Evoque de Ckrmont en Auver- 

fney & d'un mérite diftingué; penfoit 
ien différemment, puis qu'il fe diver- 
tiflbit à jouer au Triûrac, & qu'il le 

ra- 

(î) Voiez le Chaf. VIII. du Livre Anglois de 
GATAKXRy que j'ai déjà cité , & que je cite- 
rai encore plufieuis fois. Il y traite auffî de Tin- 
▼enteur des Jeux de Hazard , \ Toccaiion de l'hon- 
neur qu'on en fait au Diable , $. zx. pag. zsj 9 

B5 
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(a) voipz raconte fa) lui-raêine dans fcs Lettfis^ 
la Lettre II. fans en témoigner jamais aucun repen- 
^ui- Livre; ^.jj.^ jjj ^^f^ qQ»ji y a voit renoticé , de- 

pJjeMSa- puis fon élévation à rEpifcopat^ côm- 
wrwi,pag.z. me il le dit (b) de la Poëficw 
(h)Lik. §• II- D'AuTkEs ont cfrû ttouver 
VIII, Epift. dans la nature même des Jeux de Ha- 
IV. ubivid. zard, dequoi faire voir qu'ik foïjt ef- 
paeTpJ fentielleitlent criminels : & ils fe fer- 
M^'uParU. vent poUr cet effet d'une raifôli ^ qtfil 
eft très-fiicile de réfuter j <Juoi que ce 
foit fans contredit la pttiife fpédeufe 
dont on aît pu encoi-e s'aviftr; Arrê^ 
tthis-nous un peii à en nlontrer lu feu 
bleffe : Cela nous difpeûfera de perdtta 
(c) voiez, du tems à examiner (c^ lefc autres. 
p. e. 17«- On dit doncj que Dieu préflde fur 
V'^ivoi!^ le Son, & qu'il le dirigé d'une feçon 
de St,Fran- particulière : qu'ainfi ^ puis qtie.le Sort 
ffÀt ieSaitu ^ti\x^ dans tous les Jeux dô .Haeâtdi 
chao""^* c'eft une profanation manifeite que 
xxxii.ci- d'obliger la Providence Ûivine à in- 
tée par tefveflir dans une chofe ûpeuférioufe^ 
'^éd7sh^'' * fujette d'orditiàire à. t^ût d'incon- 
&c!ch^. véniens.: ; 

xv.pag. §. Illi Cette conféqucrtcfe feroit 
»<^«- démoiiftfative, fi le principe d'ob on 

Ifl tire étoit vrai. Mais d'oîi fait-on 
cjue les effets du Sort proviennent tou- 
jours d'utië voldttté particulière deDieU? 
Son opération ett-ellè ftfhfible , ou fè 
fait-elle entrevoir par quelque indice 
apparent? Y a-t-il la moindre raifon, 

ci- 
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tirëe de fk Bonté ou de fa SagelTe, qui 
nous donne lieu de le foupçonner ? 
Bien loin dc-là4 ne femble-t-il pas qu*il 
feroit indigne de cet Etre Souverain, 
de prêter uii concours immédiat à tant 
de chof^s d'auffî peu de conféquence 
que le ibnt la plupart de celles dont le 
^ort décide parmi les Hommes ? Ainlî 
il fe trouve que la raifon même , dont 
il s'agit, renferme dequoi en fapperlq 
fondement. 

En effet , fi Dieu agit par une volon- 
té particulière dans toutes les affaires 
qui fe règlent par le Sort, & fur toijt 
dans le jeu, il fuivra de-là, i. Qa'il 
eft au Ti) pouvoir des Hommes ^a'oT . 

bligôr & de forcer Dieu en, quelque 

maniéré ^ toutes les fois que bon leur 
femblcj à des opérations d'une Provi- 
dence extraordinaire : car il eft cerr 
tain car Pexpérience , que les Hom: 
mes tirent au S.ort, qu^d ils veulent, 
2. Il s'enfuivra encore „ Que Dieu 
,, (a) fait des Miracles tous les jours .. ^^^^ 
„ en faveut de gens qui àffûrément idits /u/] 
„ ti'eii font! .pas digne», & dans deç ^m ion ap 
„ lieux cil i^erfonne ne foupçônneroit ^^^' ^^"- 
„. que Dieu marquât fa ptélencc d'une Mdheur 

„ fa- en matière û 
Loterits.p: 

94IU . (i) C'eft ce que G A T A K E R a remarqué ,il ^/* ^.^j 
y a long-tems , dans fon Traite Anglois /)* latiâ' 
tnre &• dt Prfage des Sprts , Chap. VIÏ. $. 4» pag. P^S^'^^r 
i»4. 
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„ façon fi extraordinaire. Ceux qui 
„ jouent aux Dez & aux Cartes, en- 
„ gageroient Dieu tous les jours à fe 
„ déclarer en leur faveur par des Mi- 
„ racles perpétuels ; & danis les Aca- 
„ démies de Jeu il fe feroit infiniment 
„ plus de Miracles , qu'il ne s'en efl: 
„ jamais fait dans le Temple de Dieu, 
„ ni en aucun autre lieu, quand même 
„ on ioindroit enfemble tous ceux dans 
,, lefquels Dieu en a fait fous l'Ancien 
^, & ious le Nouveau Teftament. 
uTia- D'ailleurs, „ quelle (a^ apparence 
*''* ?'* 9, que lors que deux Laquais ou deux 
iMéird^ 9> Crochcteurs fe mettent à jouer aux 
hap. II. „ Dez ou au Landsquenet , là Provi- 
• *®*» „ dence Diviîie s'applique d'une façon. 
,, plus particulière à diriger tous les . 
,, mcidens de ce Jeu, qu'elle ne s'ap^ 
„ plique à décider le deftîîi'des Peu- 
,, pics 5 le fuccès des Bataille^ , les ré- 
„ volutions des Etats , & cent autres 
„ femblables événemens qui paroiflent 
„ de tems en tems dans le Monde ? A 
„ qui perfuadera-t-on de teis Paradoxes? 
„ Il y a même quelque chofe de ridi- 
„ cule à sMmaginer , que îors que deux 
„ hommes jouent aux Dames ou au 
,, Billard , leur Jeu ne foit l'objet que 
,, d'une Providence commune & ordi- 
,, naire; & que dès que fe laflant de 
„ ce Jeu ils prennent des Dez ou des 
„ Caftes, ce vain amufement devienne 

>> tout 
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,5 tout d'un coup l'objet d'une Provi- 
5, dence particulière. " Qu'on dife ce 
qu'on voudra , jamais on n'alléguera 
rien de plaufible pour nous perfuader, 

Ïue quand , après avoir remué trois 
)ez dans un Cornet & les avoir jet- 
tez fur une Table , on amène , par 
exemple , tous les As ou tous les Six, 
Dieu intervienne en cela autrement 
qu'il ne fait dans la chute d'une Pierre, 
qui tombe infailliblement de telle ou 
telle manière , félon que la main qui la 
foûtenoit en l'air la laiffe échapper. 

§. IV. Je ne nie pas que Dieu ne 
puille prélider & qu'il ne préfide quel- 
Guefois effeftivement fur le Sort; Nous 
lavons qu'il l'a (i) fait, mais rarement, 
& en des occafions graves & impor- 
tantes , oîi d'ailleurs il avoit presque 
toujours ordonné lui-même de sen 
rapporter à la décifion du Sort; fans 
quoi on ne pourroit pas affûrcr (2) qu'il 

l'eût 

5. IV. (i) Vbicz, par exemple, Nombres» 
XXVI, 5 j, 5 5. (comparé avec Gene'se ,XLIX. & 
Deut. XXXIII.) ACTES, I, 26. &c. Voiez 
aafli le Traité de Mr. LA TLACErt'E fur les 
Jeux de Hazdrd , Chap. IV. & les Réflexions de Mr. 
Le Clerc fur le Bonheur U le Malheur bec, 
Chap. Vill. pag. io6, 107. 

(2) Le Savant GATAker (Chap, VII. {. 4. 
p. 1S7. allègue un paflae^e de St. J £' R o m E , où 
il eft dit , à roccation du Sort , qui fit connoître 
que le Prophète Jonm devoit être jette dans la 
Mer y comme came de la tempête excitée; Que 

ces 
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l'eût feit tomber de telle! au telle m^ 
Bière par un aâe particulier de (à Pro« 
vidence. 

Je veux bien encore accorcler , que 
dans le Jeu même il peut y avoir quel- 

Îuef ois une diredtion extraordinaire de 
>ieu , ou immédiate , ou par le mi<» 
niftère de quelque Intelligence qui con* 
duife le Sort aune manière invifible. 
Je (a^ conçois qu'il n'eft pas indigne 
de Dieu , de difpofer les choies de celle 
forte , qu'un Homme - de - bien , par 
exemple, qui fe trouve dans des cir^ 
confiances oh il efl: à craindre que la 
paflîon du Jeu ne s^empare de fon. cœur^ 
rafle tout d'un coup quelque groffe per- 
te, pour le dégoûter par-là de ce di-» 
vertiflement qui lui feroit pernicieux. 
Mais il ne faut pas pour cela fuppofer 
que Dieu en uie ainfi dans toutes les 
occafions, ni en faveur de toute forte 
de gens: & après tout,fanç une Révé- 
lation , on ne fauroit jamais être aflûré 
qu'il aft aflucUement déploie faToute- 

puîf. 

069 fortes do cas particuliers & extraordinaires f 
ne doivent point être tirez à conféquence , poux 
établir là-dcfTus une règle générale : Neeflatim 
debemusfuh hoc cxemph Sortihut credere ; Vil Ùlmd de 
ACTIBUS Apoftolorum huk tefttmomo oopulare t 
iJh forte in Apofiolatum Matthias tUg^tur: quumpri* 
vilêgia /tn^ulorum non p^m Itgtm factrt çommtÊntmm 
Comm. in JONAM, Cap. L Tom. VL pag, i4»« 
C. Ed,Ba/:iS37. 



E t V R E I. C H A F. n. 3? 

puiflaoce daps dds cas fi peu férieux. 
raimerois aucan& croira (ur la foi de 
Moquant Jifuiii (a") Maph£-£ , ce ft) iPîif. 

Ïu'il nous rapporte de St. I g n a c r d ^ [fl^^^^ 
,o YOLA , qtft/ /otttf tt» j]ottr au BiU apûdî&i 
lar^ a<z;0c un &8ntilBomme qui VoHioit inr Tiaité de: 




j'ofe ainfi dire , les Miracfes. 

§. V. O |Y allègue néanmoins un paf- 
fage des (b) Proverbes , par oh ^b) chap 
Ton prétend prouver , que Dieu (i) xvi.verr. 
eft l'auteur de toutes les produûiops 35.6*^"» 
du Sort généralement: ; & que c'étoit^ 
là l'opinion des anciens 3^^ifj. Maison 
ne fe fevoit jamais prévalu de ce paflg- 
ge, fi depuis long*tems on ne voioiç 
tous les jours des gens qui fe méleoç 
d'expliquer l'Ecriture, fans connoîtrç 
le génie des Langues Originales, fou» 
vent même fans les entendre en aucu- 
ne forte ; &qui par conféquent nepeu*- 
vent que fe tromper , en jugeant de^ 
idées des Orientaux par des expreffion^ 
qui rendues à la lettre en donnent dç 
tout autres dans les Langues vulgaire^ 
de VOccident. On 

{.y. (1)11 femble que ^Empereur L E o N fut dans 
cette penfée , puis qu'il fonde la défcnfe qu'il 
fait aujt Eccl^fiaftiques de jouer à des Jeux de 
Hazaid , fur ce que le Sort eft une ckoic facre'e* 
Ut qui AUa lufu 8ACRAM «ORTBM cttHominafa 
&c. ConftitMU LXXXVII. 
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i) voicz On jette le Sort dans le fein^ (a) dit 
-deffus le Salomon, (2) c'«ft-à-dire , dans le 
ire dcÂîi. creux de quelque Vafe, (^ tout fon jih 
tOére' sèment (ou> toute fa décifîon^ efl de 
f Eternel. Cela ne fignifie autre chofe 
fî ce n'efl que les Hommes ne font pas 
maîtres des effets du Sort, qui demeu- 
rent ainû une fuite des Loix générales 
établies dans la Nature, quoi que les 
caufes d'oîi Tévénement dépend en cet- 
te rencontre nous foient entièrement 
inconnues. Ceft le ftile des Hébreux 
d'attribuer ainfi àla Divinité tout ce à 
quoi la volonté & la direâion des Hom* 
►) R^ mes n'a point de part. „ Ils (b} difent, 
Ti Oêr " P^^ exemple , que les Jirbres qui 
ig. xoT; ^' 5) croiffent fur les Montagnes , ou dans 
»2,&/m9. ,, des lieux oli les Hommes ne les ont 
„ ni plantez ni cultivez , ont été plan- . 
yy tez de Dieu. Ainli Balaam difoit, en 
„ confiderant la longueur des rues du 
)N9mir. „ Camp des Ifraelites : (c) Fos Taher- 
XIV, 6. jj naclesfont étendus comme dex TorrenSy 
„ 6f comme des Jardins fur les bords 
„ d'une Rivière fils font comme desCoJles 
„ nbrjte d'Arbre aromatique) que le 

5, Cre'ATEUR A PLANTEZ, ÉfcOWI- 

„ me des Cèdres qui croiffent auprès de 
„ reau. Le Pfaimifte dit de même: 

„ (a) 

. (z) Conférez ici ce que j'ai rapporté de G &• 
TAKERy dans mon DiSCOUÀS SUR LA NA* 
TURE DU SORT, $. 2$» 
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•^, (a) Les Arbres du Créateur , les Cér (a) P/eau- 
„ dresdu Liban y ov'iL A VLAN TE z^ im.civ,i 
„ feront raffafiez Ç de pluie ). II n'y a 
„ perfonne qui puiffe conclure de là, 
^, que Dieu intervient , d'une façon 
5, extraordinaire^ pour faire croître 
5, ces Arbres. C'eft-là véritablement 
„ un eiFet de fa Providence , qui au 
„ commencement du Monde fit naître 
„ les Plantes d'une manière miraculeu- 
^, fe, pour fe provigner enfuite cha- 
5, cune dans fon efpéce, fans qu'il fal- 
„ lût faire aucun nouveau Miracle pour 
5, la conferver. Les mêmes Peuples 
5, ont appelle Iç Tonnerre la voix de 
„ (b) Dieu , non pour dire qu'il ne (b) voiez 
5, tonne jamais fans miracle , mais pour ^^^^!f^ 
„ marc}ùer que cet épouvantable bruit, j^lf 
„ excité dans un lieu auquel les Hom- xxivii, i 
„ mes ne fauroient atteindre , ne peut 
), être qu'une fuite de la Providence 
„ de celui qui a fait toutes chofes. Ce 
„ n'eft pas qu'il n'aît tonné & qu'il ne 
5, puiffe tonner quelouefois encore au- 
5, jourd'hui par un effet d'une volonté 
„ particulière de Dieu : mais commu- 
5, nément le Tonnerre s'excite dans 
^, l'Air , fans que Dieu y interviennes 
„ plus particulièrement , que dans les 

5, autres effets de la Nature Les 

,, Hébreux appellent auflî TArc-en-ciel 
5, (c) Y Arc de Dieu y parce qu'il paroît (c) Gen^^ 
j, dans TAir^ & à caufe de la beauté ^^> ^^' 
. Tarn. L ' C ' «^^dé 
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9, de fes couleurs; quoi aue tootpt^ 
„ ne foit qu'une mâe de m Proi^den- 
,9 ce générale. Il ne faut qu'approcher 
,, un Prifine de verre de les yeux , ou 
,, regarder en Pair un Jet d*eau ^ çn 
^y forte que l'on tourne le dos au So- 
9, leil ; & Ton fe convaincra qu'il ne 
^y faut point de Miracle, pour former 
3, TArc-en-ciel dans des goûtes de 

„ pluie. Ainfi ceux qui fonde^t 

yy fur le paflage de Sahmon. Topinion 
3, oii ils font que Dieu prefide fur le 
33 Sort d'une façon plus particulière , 
33 que dans les autres chofes 3 le trom- 
3, pent faute de favoir cet uuige de b 
3, Langue Hébraïque. " Et ce n'eft 

{)as la feule erreur qui diiparoîtroit 3 fi 
aiflant à quartier les idées modernes & 
vulgaires, on fetranfportoit3 pour ainfi 
dire, dans l'Orient. 

§. VI. O N ne fauroit donc condam* 
ner abfolument les Jeux de Hazard 3 fur 
un fondement .auffî foible 3 ou du 
moins aufii douteux, que cette fuppo- 
fition d'un a£te particulier de la fto- 
vidence , qui conduife & diftribue le^ 
bons ou les mauvais coups. La vérité 
eft. , que ce font les Joueurs eux-mê- 
mes qui procurent Févénement 3 (i^ 

quoi 

9. VI. fz) C'eft ce que le Savanf G^tAk^H a t|if- 
bien remairqué y il y a long^tems , dsuis fou Ttai- 
tê Anglois , Z)< laNéUurelsr dt fUfû^ 4i$ S^ts, 

Clup. 



qwi <)«e dam la làvok ^ &ii^ )^ 4if^ 
ger par \me yoloQt^ <}uj agifle av«iççf>Qi^ 
GoUumc^ & ^Q fuivmc entames R^^ 
les. Du momenc qu-pn a flcvêl^ tee 
~ Ttesx^ur^tBué lesJPiez d'uo^ c^rtaîoi» 
manière , il eft ami^î oécefiàir^ iS^ idJuSî 

in- 

Ch«p. VII. ^. 4. Qa peut y^£ ai|£ lei^ NpftvflUs 
de ia R^uHlfui des ÎMtres de feu Mr. BERNARp^ 
^04/, 1709. pa^. Il4yl«5- MXDV TREMBLAIT 
même ^ oui c(widsmie cpas ie^ Jeux où il entsç 
4u flazardy xoimiie maïu^vais de leur nature , $^««^ 
tend fbit à faire voir ^ à fa manière ^ pt*il n'y à 
point de Jeux de HaaùMl, sm/ens ^Un C entend onâ- 
nMrement , CONVERSATIQNS, par. ft^^^v. 
Voici unje de fes réflexions : ., Il eft impoflilxle 
y^ que trois Dez foient non feulement parfaite- 
,, ment érmx entr'eaz , mais encore que lesfa" 
,, ces de âtiique J>é ibiepit ég^\fis à chèque. autre 
^ face, pu pour le |Poi4s » pu pour l'étendue; 
^ d'où vient que cectains Dez to'urne^it néce.lTai- 
,y tenant fur certains points av«c plus de facili^ 
,, té que fm les antres • ^ c^eft œqui en fait I9 
,^ fort & le foible y que&vent obferv^r les Joueurs 
,, de métier ^ & en prendre leur avantage con- 
^, tre ceux qui n'ont pas cette habitude , com- 
,, me eux. Or il eft tnlfiofible que cette inéga* 
^, lité ne fe trouve pas j & à Caufe qu'il n'y a 
^y point d'OvLvrier aïïez t^abile pour couper de^ 
y, Dez parfaitement égaux entr^eux 6c dans tou- 
^y tes leurs faces ^ 6c à -caufe de l'inégalité quife 
yy trouve dans la matière» qui fait qu'un Dé pe« 
yf fera plus fur le Six^ par exemple^ que fur l'As* 
y, Voilà ce que Ton appàie Fortune , & ce qui nreft 
yy néann^oins . à proprement parler y que ia fcien-- 
^ ce du Jeu: de^ for^ que je cioi^ qu'on peut dire^ 
^y Qite celui qui joue le mieux ga2ne te plus, Pag. 80^ 
SI. Pour moi y j'avois cru julqu'ici ^ que c'écoit 
la Science des fiioux j iç, jac^ pas celle d'un hoa* 
jiéte Joueur* 

Ca 
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inévitable qu'il en réfiilte une telle coin> 
binaifon de Cartes bu un tel coup de 
Dé, qu'il eft impoffible qu'une Boule 
■ne roule bien ou mal, &d'uiitelfens, 
félon qu'on Ta p'ôuffée avec plus ou 
moins de force , oc avec un certain tour 
de bras. Mais avant cela, il n'y a au- 
cune raifon qui détermine un homme 
2ui joue de bonne foi., à mêler les 
ïartes ou remuer les Dez de telle ou 
telle manière , plutôt que de toute au- 
tre : il ne fuit que fon caprice , qui (a> 
ne fauroit rien produire de réglé. D'où 
il paroît néanmoins , qu'il n'y a point 
d'abfurdité dans une telle Convention, 
en conféquence de laquelle l'un gagn^ 
& l'autre perd félon que le Hazard leur 
eft favorable , ou non ; puis que cha- 
cun d'eux eft originairement l'auteur 
de ce qui en provient ; quoi qu'il ne le 
produite que par une détermination 
aveugle & fans aucun choix. Les Cfa»- 
traàs d'ÂJJârance (2^ feroient incom- 
parablement plus deraifonnables ; car 
aucune des Parties ne fauroit-Ià contri- 
buer en rien à faire que le Vaiffeau ar- 
rive à bon port, ou non. 
. §. VIL II est même certain, qu'il 
n'y a guéres de Jeux d'adreffe, ou il 
n'entre quelque forte de Hazard. (h} 

Ou- 

(2) Voîcz mon Difiçurt fitr U NêtMre du S9rt^ 
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Outre les diftradHons, & l'inégalité de 
lâdifpofition du Corpyou derEfpriti 
à quoi les plua habilps^ joueurs font 
quelquefois lujets ; lors môme qu'ils ont 
le mieux pris leurs mefures, ilfurvienç 
fouvent des cas impi:évûs , qui font 
tourner les chofes tout autrement qu'on 
n*avoit lieu de le croire. Une petite 
pierre peut gâter le plus beau Coup de 
Mail ou de fioule, & renverfer toutes 
ks efpérances du Joueur. On tire quek 
quefois à la courtç paille , ou bien oîï 
donne à deviner èair ou non , qui^ 
jouera le premier à la Boule , par exem- 

Êle 5 ou au Billard : Je Jeu deyient-il par^ • 
L criminel ? Il le faudroit , puis que, 
voilà du Hazard i & cependant je nd 
fai fi pçrfonne oferoit le foûtenir. OvL 
bien on fera aufli réduit à condamneic 
les Jeux d'Exercice dès Anciens, par 
cette feule raifon qu'on y tiroit au fort, 
qui (i) entrerpit le premier en lice. 

§. VIII. Ainfi je ne vois pas , que les 
Jeux de Hazard foîent par eux mêmes 
plus criminels 5 que ceux d*Adrefle , 
ni qu'il faille faire aucune exception 
au défavantage des jjrémiers. Il ne me 
refte plus qu'à examiner une Objeftioh, 
qui tombe également fur les uns & fur 
]hs autres. 

ç. vil. JiJ Voicz VJgoniftteon de PIERRE DV 
FAaR^ Lib, I. Cap. 14. ôc 25. 

C3 Cha- 
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Si le Jeu eft contraire à VéJprU â$ TE- 
VANGILÉ? Tufti idée dû génie (f dis 
principes généraux de la SlàRALË 
Chre'tienne tar oppùfition mal 
idées outrées de quelques-uns. 

§. I. /^N dira peut-être, q&e IcTeo 
kJ eft încompatiWeavec Vejpri9 
de TEfoang^le , qui ne prêche? <jué mor- 
tification, guc pénitence, que renofi^ 
cernent à foi-iftéme , que détachemôBC 
du Monde & de fes Vânitez. IIefftd*iau< 
tant plus néceflaire de répondre e«ac- 
tement à cette diflSculté, qu'il y a de» 
gens qui bâtiiTent là-deflu» de fàiinfes 
idées, lefquelles tendent natm^Betnent 
à tourner en ridicule h Morale Evan- 
gélique . & à rebutter les Homtoei de 
Ion oblervation, comme d'une chofe 
tout-à-fail impraticable. Il ne tioilt pas 
k eux qu'on ne fé rcprêfente un vrai 
Chrétien comme un parfait Anachorè- 
te, qui fe févrant des plaifirs les plus 
innocens & des comnwditeK de la Vie 
les moins capables de jetter dans la 
moUefle ; n'aiant qu'une entière indif» 
férence pour toutes les chofes du Mon- 
de , ou plutôt les regardant avec un 
fouverain mépris; fe condamne lui-mê- 
me 



LïvueI. Chap. II. 35^ 

ihe à de continuelles auftéritez y efl: 
toujours en prières & en oraifons , ne 
fonge qu'à traiter rudement fon Corps, 
& ftit des Biens de la Vie à venir l'ob- 
jet perpétuel de tous fés défirs & de 
toutes les penfëes. Dans cette fuppo- 
fition, il a échappé au plus grand (i) 
Difputeur de nos jours de foûtenir , ou 
d'avancer du moins comme une con« 
jefturc difficile à réfuter, que JE'sus- 
C h r i s t n*a point propofe fa Religion 
comme une cnofe qui pût convenir à 
toutes fortes de perfonnes, mais feu- 
lement à un petit nombre de Sages: 
étrange imagination y ôii Ton ne feroit 
jamais tombé , fi Ton avoit lû le Nou- 
veau Teftament avec tant foit peu d'at- 
tention & avec! un efjbrit désmtéreiTé. 
Comme la matière eft de la dernière 
importance ^ on me pardonnera bien 
de m'y étendre on peu plus qu'on ne 
s'y attendroit peut-être dans un Ouvra- 
ge de la nature de celui-ci. 

§. II. ] K pofe d'abord pour fonde- 
ment une maxime qui me paroît incon- 
tefbible , c'eft que les Principes ff les 
Préceptes de la Morale de Je's us- 
Christ, 

CH.III. J.l.f I )Voîc2 la Continuation detPen/ées 
iiver/es &c. de Mr. BAYLE, où après a?oix avad* 
ce cela fous le nom d'un autre , & fait femblant 
de le defapprou?er , il remarque , que fon Hcm' 
me éhSi fe lépara de lui fans quil timoiffiât itre /*• 
Sis/dit iti exfédiens dans on lui avoU parlé. Pag. tfoj. 

C 4 
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Christ , fi Von en excepte un petit 
nombre oui Juppofent la qualité de Chré- 
tien confidéré pricifément comme tel , font 
au fond les mêmes que ceux de la Morde 
Naturelle^ ou des Devoirs que la Rai- 
fon feule peut apprendre à tous les 
Hommes. Cela fe déduit manifefte- 
ment de ce que dit (a) TApôtre Saint 
iinf .^îi. Paul, que les Nations qui n'ont point 
. ' ' de Loi (c'eft-à-dire, de Loi écrite ou 
révélée , comme celle de Moïfe^ font 
1^ AT VKELhEMENT ce que la Juoi or- 
donne: ces gens'lày ^joùte-t-il, qui n'ont 
point la Loi , fe tiennent lieu de Loi â 
eux-mêmes; ^ ils font voir que les Corn' 
mandemens de la Loi font e'crits 
DANS LEURS COEURS, en ce que 
leur Conjcience leur rend témoignage^ é? 
que leurs penfées les actufent ou les défen- 
dent tour-à-tour. Il s'agit-là làns con- 
tredit des Préceptes Moraux de la Loi: 
&Je'sus-Christ déclare formelle- 
)) Mattb. ment , Cb} qu'il n'eji point venu pour 
> ^7- difpenfer d'ebéi'r à la Loi ou aux Prophè- 
tes y mais pour les remplir , ou les perfec- 
tionner. Ce àegré de perfeâion ou ce 
fupplément qu'il y ajoute , regarde uni- 

3uement la lettre, & non pas rcfprit 
e la Loi , ou Tintention du Légifla- 
teur. (i) Si Dieu n'avoit pas expret 

fé- 

Ç. II. f I ) Voiez ce que je dis fur G R o t i u s, 
Droit de la Guerre ^ de la Pmx , Liv. I. Chap. l, 
f, 17. Nfite 3. & Chap. II. {. 7. N9U 15, 



fément commandé ou défendu àùx yùifr ^ 
certaines chofes , il ne s'enfuit point 
de là qu'elles fuffent indifférentes ni en 
elles-mêmes , ni par rapport à ceux à 
qui la Loi étoit donnée ; & qu'un Ef- 
prit attentif ne pût pas reconnoître le 
bien ou le mal des aûions fur lefquelr 
les la Loi gardoît le /ilence , par des 
conféquencés évidemment renfermées 
dans les Préceptes formels , qui étoicnt 
fondez fur les principes de la Raifon, 
Saint Paul, dans le Chapitre qui 
précède celui que je viens de citer, 
après avoir fait un ample dénombre- 
ment oîi fe trouvent compris prefque 
tous les Vices ^ dit, (a) quç les Païens (i)J($méAt 
ont connu le Droit ou la jùfte Loi de h 3*» 
Dieu, félon laquelle ceux qui commet^ 
tent dépareilles ebofes méritent la mort : 
d'oîi il s'enfuit, que les Païens doivent 
auflî avoir été en état de connoître les 
Vertus, oppofées à ces Vices. En effet 
il n'y a prejque (2) point de Vertu qui 

n^aît 

(i) C'eft la remarque de Mr. LE Clerc fur 
ce paflage. Voicz Gbotius, de Jure Belli ac i 

Paeis^ Prolegom. }. 42. (43. de ma Traduftion ) 
& la BlBLlOTHE'Ô^UE UNI VE RS. Tom. X. 
pag. 188» X89. On uoiive U-deflus un grand 
nombre d'exemples dans les Commentateurs de 
l'Ecriture. Voiez fur tout G ROTIUS, &J. PRI- 
c E , Anglois : lefqueis pourtant comparent qucl- 
ouet'ois mal-à-propos certains endroits , fur une 
(impie reflembuBce des termes , comme Ta re- 
marqué Mi. Xtf C^(,dans fon AES CfiiTicA', 
C 5 Tom. 
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ffaît été Imie par quelque Auteur Paim, 
ni de F^ice que quelcun d'enté eux n'ait 
Udmé: preuve luconceftable de la con- 
formité des premières & de rincompa- 
tibiîité des derniers avec les lumières 
de la Nature, Auiîî voions-nous que 
le môme Apôtre » en un autre endroit, 
appelle la pratique des Vertus Chré- 
(*.)îttm*mt tiennes (a) un culte raifinnabh , non 
XLi, u ' feulement par oppolition aux Cérémo- 
nies Molaïques ; mais encore j ce qui eft 
une fuice néceflaire de cette oppofitioti 
direttç, parce que les Devoirs , que 
rEvangile prefcnt , font effeftivement 
fondez, fur les maximes invariables de 
la Raîfon* Un peu plus bas (b) il ex- 
horte les Romains à difcern^r queUe ifi 
la volonté ^e D I EUj ce qui ejl hon^ ce 

Îui lui ejl agréable^ (f ce qui eft parfait. 
\ les croit donc capables d'un tel exa- 
men. Après quoi , pour les y aider ^ 
il leur donne plufieurs Préceptes , mais 
la plupart fore généraux » félon la cou- 
tume des Ecrivains Sacrez , qui font 
voir par là mamfeftement qu'ils ont 
fappofé dans les Efprits des Hommes 
certaines idées , lefquelles , quoi qu*im* 
parfaites, ne lai fient pas d*être vérita- 
bles. En effet , ils ne nous ont pas 
lailTé un Syftéme méthodique de la 

Scien- 

Tom. 1, Part, IL Seâ» 1^ Cap. XV. j. |. çag. ioi- 
fîc la 4. Lùa. 
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Science des Mœurs: ils fie défoiifTent 
pas esaftement toutes les Vertus : ils 
fi'entrent prefque jamais dam aucun 
détail: ils ne font que donner, dans 
les occafions, des Maximes générales, 
dont il faut tirer bien des confcquenccs 
pour les appliquer à Tétat de chacun , 
oc aux cas particuliers: en un mot 3 on 
voie clairement, qu'ils ont eu plus en 
t^ûë de fuppléer ce qui manquoit aux 
idées de Morale reçues parmi les Hom- 
mes , ou d'en retrancher ce que de 
mauvaifes Coutumes avoient introduie 
& autoTÎfé contre les lumières mêma 
de la Nature , que de propofer une 
Morale complette. Ils fuppofent par 
tout, qu*ils parlent à des Hommes 1 & 
h des Hommes qui ont le pouvoir & 
la volonté de faire ufage de leur Rai* 
fon ; fans quoi toutes Ici exhortations 
du monde font inutiles. S'il étoit né- 
cefTaire que la Révélation înftruîsîtles 
Hommes de leurs Devoirs ,& leur don- 
nât là-deffus un certain nombre de 
Maximes générales , ce n'eft pas qu'ils 
fuflent naturellement incapables de par- 
venir d'eux-mêmes à cette connoiilan- , , ^^^^^ 
ce: mais c'eft , d*un côté, parce cjue le Livre de 
la voie longue & pénible de rexpérien- uj.Lockf. 
ce & des di feulons eft prefque impra- cl^^l^^y:' 
ticable au commun des Hommes, dans merai/ùnna* 
Fétat oh eft la Société ; de Tautre, par* w-? &c. 
ce (a) qa*il faltoit une Autorité Divi- 'I^^\l^^ 
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ne, bien prouvée, &féiflibié>en quel-» 
que manière , pour faire recevoir de 
tout le monde ces Préceptes deMoraJef 
comme autant de Loix que chacun eft 
indifpenfablement tenu a obferver: ou- 
tre que , comme je l'ai d^a dit , les 
piauvaifes mœurs avoient étouffé , à 
bien des égards, parmi la plupart des 

, Peuples, tes lumières naturelles. Gela- 
n'empêche pourtant pas qu'on n'aîtua 
befom indifpenfable de confultér la- 

.Raifon, pour expliquer les Régies gé- 
nérales, pour en tirer les conféquenccs 
qu'elles renferment, & pour les appli-i 
quer convenablement aux diverfcs cir-^ 
confiances. Or c'efl ce qu'on ne ppur- 
roit pas^ faire «ès-fouvent, fi les fon- 
demens des Devoirs de la Morale 
Chrétienne n'étoient au fond les mé^ 
mes , que ceux.de cet|;e Loi éternelle 
& immuable qui eft gravée dans le cœur, 
de tous les Hommes. \ 

. §. III. Dç LA* je conclus, que 7î 
une cbofe où la droite Rai/on ne nous fait 
voir aucun crime ^ ne fe trouve défendue 
dans l*Ecriture ni formellement , ni par 

. une conféquence nicejfaire j on doit dès- 
lors h tenir pour innocente. C'efl en 
vain que Saint Ambroise établit 
un prmcipe direûement oppofë. (i) 

0- in. (i) Muîta .prdterea de ratione dkendi dant 
^dce/ta Sdcûlarcs Vtri^ qu£ nêbis bU prMtrtundà «r- 



Il défend abfolument toutes fortes dé 
Railleries i du moins aux Ëccléûaftiques: 

il 

kifrûTf M dej9CâtuU di/ciplina, Nam Ikit mterdam 
h^ntJÏA JocM aefuaviajintf tamen ëh Eeele/tofticaaà* 
harreMt ReguUs fuoniam (^u^ IN SCJiiPTURIt 
8ANCTI8 NON RBPERIMUS , BA (^UEM- 
ADMODUM USliRPARE POSSUMUS?..» 
Nonfolum frtfufoi , fed omnes etiam Jçces declinando$ 
4trbitror, De Offic. Lib. I. Cap. XXIII. J'ai fup- 
primé un palTage de rEcrituie , que ce Père cite 
{ci, poui faire voir qu'il n'eft pas permis de rail* 

. 1er : Malbeitr à vous ^ riez , car vius pleurerez^ 
^uc. VI, 25. C'eft ainfi qu'il applique ordinai- 
rement les palTages qu'il allègue. Au refte , on 
voit bien qu'il a deflein de contredire les Régies 
judicieufes deCiCERON, au fujet des condi* 
tions requifes pour rendre la RaiUerie digne d'un 
Honnête Homme , de Offic, 1 , 29. D'examinet 
maintenant, iî la Raillerie a Quelque chofe d'op- 
pdfé au caraâére des Ecclëiîaitiques , cela n'eft 
pas de mon fujet. Je me' contente de remarque/, 
«]ue je ne vois aucune raifon plaufible de la leur 
interdire abfolument. Tout ce qu'il y a , c'eft 
que , comme la qualité de Minières Publics de 
la Religion demande beaucoup de gravité dans 
toute leur conduite , ils doivent être incompara- 

• folement plus refervez à railler , & fe permettre 
beaucoup moins l^-deifus, que les perfonnesfé- 
culiéres. Le plus fur eft m«me pour eux ordi- 
nairement de s'en abftenir : à moins qu'ils ne fâ- 
chent bien avec qui ils ont à faire. Mr. T H 1 E R s , 
félon fa coutume , embrafle ici l'opinion de Su 
Amhroife , qui eft aulfî celle de quelques autres 
Téres: Traité des Jeux 6* des Divertijf. Chap. VII. 
Mais je vois , avec plaiflr , qu'un Savant Théolo- 

5ien Anglois, le célèbre G ataker , l'a con- 
amnée il y a long-tems , à l'occalion de la faufle 
application qu'on en fait à la matière même des 
Jeux de Hazard. Il remarque très- bien , que l'ar- 
gument négatif, tiré duiilence de l'Ecriture Sain- 
te , a lieu en nutiéie de Dogmes néceifaires à 
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il veut ^e les plus «mopccites fiiîtol 
toujours illicites; & la r^ifoa qu'U <« 
allègue, c'cft qu'on «e fauroit faire Ù- 
gitimetnent une cbofe qui nefe trouve pas 
formeUemera fertnife & autorifée par tS^ 
criture. Cette penféejparoït d'aI>ordfi 
vifiblemeot abuiide , loit ou'on récem 
de à tous les Chrétiens , lok qa^oe h 
reftreigne aux feuls Ëcdéfîaftiques , que 
j'ai de la peine à concevoir comoienC 
elle a pu tomber dans Felprit d'un 
Homme qui a feulement le Sens Com- 
mun. Ce que je viens de dire fuffit de 
refte pour la renverferde fond en corn» 
ble. D'ailleurs, fi elle avoit quelque 
fondement , & qu'on pût une fois la 
perfuader au monde , elle n'iroit pas 
moins qu'à détruire la Société; ce fe* 
roit du mbins une fource inèpuifable 
de craintes & de fcnipules. On n'ofe- 
roit faire une infimté de chofes que 
tout le monde reconnott indifférentes, 
& qui le font en effet: pour la moindre 
bagatelle il faudroic avoir en main quel- 
que paflage formel, ou qui renfermât 

du 

croire , mais noti pas en matière de chofes per- 
mifes y non plus que pour les chofes de Fait^ 
CAap. VII. $. 15. Voiez auHi ce que dit an au- 
tre Théologien Ançlois , ROBERT SANDKR- 
6 ON, qui a été Evéque de Uneoin^ dansfcs/V^- 
leSiones De ohligatione Con/cientU^ Pncl. IV. j. 17. 
b'/f^l' Conférez encore mon Di/eoÊtrs fur U na- 
ture du Sert y $. ;. & mon TVaité de U Mèrali d» 
Féresy Chap. XIII. j. x^. Çyfmv^ 



àa moins masûfeAemeni: une confé- 
quenxre e» vertu d^ laquelle on fût au- 
tprifé à 9gix ou ne point agir. Si quel- 
jci^ a le courage d'admirer de tels rai- 
ibnuemeu^, parce qu'ils viennent d'un 
P/re deVEgUfe, il n^eft rien de fi ab- 
furde qu'il oe puifle digérer 3 quand t^o 
PAre Vêura dit. Aucun Légiflateur s'eft- 
il jamais avi0 d'entrer dans un détail dé 
ce qu'il permettoit de faire ou de ne 
pas fair^? Ne feroit-ce pas non feule- 
ment s'engager dans un travail infini ^ 
mais encore multiplier les chofes fans 
la moindre néceflité? Ufuffit certaine- 
ment de marquer avec foin ce que l'on 
défend ou uue l'on commande: cha- 
cun en conclut d'abord & voit par là 
d'un feul coup que tout le refte (2) eft 
permis. Au lieu que 9 s'il fàlloit fpéci- 
fier, je ne dirai pas tout ce qui eft in- 
différent, mais feulement une partie ^ 
la vie d'un Homme fiiifiroit à peine 
pour lire un fi vafte Code : du moins 
aucune mémoire ne feroit àflez bonne 
pour retenir tant de Loix. 

N'allons donc pas nous faire de vains 
fcrupules. L'Ecriture Sainte exige de 

nous 

(i) On peut voir le Traité Anglois de G ATA- 
KXR , de la nature & de l'u/age du Sort, Chap. VI. 
(.11, 11. fie Chap. VII. 6. itf. que je viens de 
citer; ou il s'étend U-d!eflus dune manière 4 
difliper tputçs jef çhiçêm^ & le» faux saifonnc- ' 
mens des Théologiens jds £» teou. 
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nous clairement aiTez de devoirs & 4e 
facrifices incommodes à la chair , fiins 
que nous cherchions dequoi nous gêner 
nous-mêmes dans fon iilence. St. P a ul 
donne à entendre , qu'il y a bien des 
chofes indifférentes, oui ne (ont pour- 
tant pas expreflement laiflëes en nôtre 
liberté ; car c*eft de celles-là Qu'il par- 
(a) I. Cê' le, lors qu'il dit: (a]| Tout m*eji permis, 
r»«A.vi,i2. f^is tout n'eft pas avantageux. Dieu 
voiczauffi i^^us a donné la Raifon pour difcemer 
VII, 8, 6* les cas oii ce qui eft d'ailleurs très-in« 
fuiv. nocent peut devepir illicite ; auflî bien 

que pour connoître fi une chofe eft 
mauvaife en elle-même. Les Païens j 
aidez des feules lumières de la Nature, 
font allez bien loin dans cette recher- 
che: que ne devons-nous pas être en 
état de faire avec le fecours des lumié? 
res infiniment plus difliinûei, plus fÛ- 
res, plus étendues, d'une douole Ré- 
vélation , de la Loi & de l'Evangile? 
Réunifions tout cela, & en nous fer- 
vant des dernières comme d'une pierre 
de touche , ne négligeons point les 
autres. Un Théologien (3) Anglois 
traite dHnfenfez deux hommes de foh 
tems & dé (a Nation, dont l'un ne li- 

foit 
è 

(i) Thom. Gataker, Pneloq. in Marc 
ANTON IN. fol. * * * 4. verfo , Bdit, Cantatrig 
i^fz. Voiez ce qui fuit, ou il traite de l*utilit 
de la Morale des Faiens^ . . 
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ibic & croioit qu'on ne devoit lire au- 
tre chofe que TEcriture Sainte : l'au- 
tre , dans la même prévention , s'en- 
ferma chez lui, & ne fe^efervant que 
la Bible , brûla tous fes Livres , qui 
faifoient une Bibliothèque aflez cdnfi- 
dérable pour un Particulier. Peu de 
gens font capables d'en venir à cet ex-' 
ces d'extravagance : plufieurs même 
donnant dans une autre extrémité , font 
paroître un rcfpeû aveugle pour l'An- 
tiquité Paienne, ou du moins un défir 
trop ardent de raprocher les idées des 
Paiens de celles des Chrétiens , lors 
même qu'elles font le plus éloignées* 
Mais il eft certain auili que bien des 
gens ou ne connoiffent pas aflez l'utili- 
té qu'on peut tirer de la Morale des 
Philofophes Paiens , ou ne favent pas.- 

Erofiter de ce qu'il y a de raifonnable 
: même d'excellent, faute de fe faire 
de bons principes , & de ramener la 
Science des Mœurs à fes véritables 
fources , que le Chriftianifme découvre 
fi fûrement & avec tant d'évidence, 
L'Ecriture & la Raifon , pourvu qu'oa 
les joigne enfemble, font deux Guides^ 
infaillibles de toute notre conduitCr 
Tant qu'on les fuivra , on ne s'égarera 
point. Avec leur fecours on fera en 
état d'examiner (a) tout^ 6f de retenir (a) .thei 
ce qui eft bon : on pourra être alTûré y v, *i. 
que fi, après les avoir confultez corn- 
Tom, i. D pie 



ce tvotnVïre. i coxf^^\^^ plu»* 



'^^^^ aucun pa^^^„„r ni inoirç"^ 

j voulu infitv^ons en ^™j^le qm 

un court Abré^'^^gile, i^^^i^ejl^ 
„e la Morale f^fsc, «ut //Ajï71it-i., 

^^"'^ifa^oir renonce à W^T qo^« 
sT.i'T.r «ELoni-A JvF«;ik en effet 



'"ircB 8^^°t^' Voilà en rfg 
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(a) àbfohanèiKi au Monde & k tout eé (a) voi«z 
qui eft dans le Monde , mais (i) à ce i- Cênmk. 
que te Monde a de mauvais , aux Su- ^* *®* 
perftitions &àridolatrie, auxPaflions 
(h) criihinelles qui r^ent parmi les (b) voic« 
gens du Inondé. Sans cela il ne pour- 7^''« ^ 
roit point s'aquittef des Devoirs que *^* 
renferment la Tkmpi&dnce\ lijuftice^ 
& la Piété. La première comprend 
toutes les Vertus qui nous regardent 
nous-mêmes: la féconde, celles qui fè 
rappiDTténe aux autres Hommes : & ht 
dernière ^ celles qui ont pour objet la 
Divinité. Cette divifion eft fort natu- 
relie , & on la trouve dans plus d'un 
Ce) Auteur Paien. (c) voyex 

$- V. 1. La Tempe'rance con- îfj^^^'* 
fife à régler fes Défirs, à les conte- ^desoS 
riir dans les bornée de la droite Raifon, de Pn/e». 
& à em^cher qu'ils ne dégénèrent en Jf cImp* 
Paflions vicieufes ou immodérées. Ceft ni. {. V^. 
ce Qu'emporte le. Çà) terme de TOri- ^ou i. 
ginaj, & un autre fynonyme (e) qui ^^^^^^^ 
eft emploie ailleurs, tous deux très- (e)*E>ie^. 
communs chez les Philofophes(i)Pa- tm*. voie» 



lens. 
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XXIV, a;. 

Calas, Y, 
■ 9. IV. (j) C*t£t ainfî qu'il faat entendre Tez» 2x« 
hoctation de St. J fi AN : Ifaimâz point le Mênde^ 
ni ee qm éfl dans le Monde &c. I. Epitie, II, 15* 
Et ce que dit St. J AqjlflS : Ne favez-vHU pas^ 
^itre am dm Monde c'ejï être ennemi <^Dl£U? 
IV. 4. 

1. V. (i) VoiCE HlNaiGI STBPHAltl 
t^ifiH II, -IK - ....... J 
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iens, oh ils n'ont jamais finiifié^lwi* 
nir abfolument tout défir & toute re-^ 
chefchc des plaifirs & des douceurs de 
la Vie. Rien n'engs^e non plus à leur 
donner un fens fi aulœre dans les Ecri- 
vains Sacrez. Dieu a fait les Hommes 
de telle forte , qu'ils font invincible- 
ment portez àfouhaittercertaînes cho- 
fes, & à en trouver la pofleffion agréa- 
ble: il fe contrediroit lui-mâme grol^ 
fièrement , fi , fans changer leur Na- 
ture , il les obligeoit à dépouiller en- 
tièrement ces fortes d'inclinations qu'il 
a mifes dans leurs cœurs. Aufii voit* 
on que, bien loin d'exiger d'eux rien 
de tel , il ne fit pas difficulté d'enga- 
ger les Ifraëlites à fon fervice par Tel^ 
pérance des bénédiûions temporelles, 
dont il promettoit de les combler, s'ils 
lui demeuroient fidèles. Quelque dif- 
férence qu'il y aît à cet égard entre la 
Loi & V Evangile j Je'sus-Chri ST 
fuppofe toujours* que c'eft à des Hom- 
mes qu'il propofe fes Préceptes ; & il 
eft fort éloigné de nous reprèîenter 
Dieu fon Père fous l'idée aflfreufe 
d'un Maître dur & cruel, qui nous ten- 
de inceflamment des pièges inévita- 
bles 5 en nous environnant d'une infi- 
nité d'objets qui flattent nos Sens , & 
nous défendant néanmoins d'y donner 
la moindre partie de nos dènrs & de 
notre attachement. Il veut feulement 

que 
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que ^a) nous cbercbions a va n t t o u- (a) A£âstbn 
TES CHOSES le Régne de DiEV &^^> ii- 




de ce Monde. St. Paul parlant d'un 
tems de perfécution , quil prévoioit 
s'approcher, dit, entr'autres chofes, 
(c) que ceux qui jouïffent de ce Monde ^fe- (c) i. r#- 
roient alors comme ceux qui n'en a bu- '■''**^' y^\ 
SENT point: cela fuppofe manifef- ^^' 
tement , que comme on peut abufer 
des chofes du Monde , on peut auflî 
en ufer innocemment. Si le même 
Apôtre défend ailleurs de (d) recber- (d) PhiU^. 
cher les cbofes de la Terre , ce n'effqu'en- \^]*i-^:^ 
tant que cela peut être contraire à la voièi les*' 
recherche des cbofes d'en baut^ ou que vcrf. j.ô» 
l'on penfe uniquement aux premières, -^'"^:.®^^* 
en négligeant les autres à caufe d'el- cn^^^^ttu • 
ies. tn un mot , l'amour & le défir ce au*u. 
des Biens purement fpirituels eft un «««nd. 
. amour & un défir de préférence , M 
qui , bien loin d'exclure tout amour a 
tout défir des Biens de la Vie préfen* 
te, en fuppofe néceflairement un cer- 
tain 

(z) C'cft ce que St. Luc exprime par HAÏR 
fon Père ^ fa Mère y ( XIV, 26. ) félon le ftîle des 
Hébreux, VOiez ce que je dirai ci-deflbus, $.13» 

(5) Volez le beau Di/cturs fur /'Amour Di- 
vin , de feue Madame Masham, traduit de 
l'Anglois pat Mr. CosTB, & impijim^ à Am* 
fïeris en 170;. pag. 92, b^fuhf^ 

D 3 
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tain degFé permis ; mm fiibordonnéi 
Il faut abfoiumeot renoQc^r aux cho* 
fes les plus innocentes fie dont l'ufage 
eft le plus légitime 9 Iprs que pour en 
conferver la jouïffance on feFpit ré- 
duit à violer ouelcune des Maximes 
évidentes de TËvan^ile» Mats tant 

au'on peut fe fatisfaire fans préjudice 
e fon devoir, rien n'empêche qu'on 
(s) voicB ne profite , (a) avec aStion de traces y 
1. Ttmotb. de ce qui nous vient par un effet de 
^^t 4- la Libéralité Divine. Cela pourroit 
fuffire pour empêcher qu'on n'étende 
la Tempérance Chrétienne au delà dç 
fes juftes bornes : difons néanmons quel- 
. que chofe de plus particulier, afin de 
mettre la chofe dans une pleine évi- 
dence. 
§. VI. Nos Dijirs en général ont 
rbVv ie P^^^ ^^^^^ ^^^^^ fortes de (b} chofeS) 
I. Jkan, îi. *cs Honneurs^ les Hicbeffes^ oçJesPlai- 
16. firs. 

Le défir de I'Estime eft un défir 
naturel: TEvangile ne nous défend pas 
abfolumentd'y être fenfiblcs. Bien loin 
delà : St. Paul nous exhorte à la 
rechercher à certains égards , & la fait 
fc) PhiU^, aller de pair avec la Vertu, (c) Au 
^^»^* rejtey mes Frères ^ dxtA\ ^ que'tout ce 
qui ejl véritable^ tout ce qui efi honnête^ 
tout ce qui ejljujle, tout ce qui eft pur. 
tout ce qui ejt aimable , tout ce qui efi 

PROPRE à S]E FAIRE ESTIMER: 

SH 



L I V R E I. C H A P^III. 5J 

s^il y a quelque cbofe de vertueux y sHl 

y a quelque cbofe de (i) louable; 

que cela faffe le fujet de vos penf/es, ou 

de vos recherches. Jesus-Christ 

blâme feulement ceux qui, fort em- 

preffez à courir après la gloirequi vient 

des Hommes , (a) ne recherchent point (a) 7^4», 

celle qui vient deDiEV feul ; & qui (b) Y^^'^g 

AIMENT MIE vx la gloire des Hommes, xiMs." 

que la gloire de Die v, c'eft-à-dire , qui 

veulent à quelque prix que ce foit a- 

Suérir ou conferver Teftime oîi ils font 
: le rang honorable qu'ils tiennent 
parmi les Hommes, au mépris même 
de l'approbation de D i e u. Lors que 
des gens qui étoient dans quelque poC- 
te confidérable, fe font convertis au 
Chriftianifme , aucun d'eux n'a reçu 
ordre de fe dépouiller de fon Emploi. 
Tel étoit , par exemple , l'E u n u q u e 
Ethiopien , (c) Officier de la Reine (c) as. 
Candace; Sergius Paulus , ^*"^*^» 
Œ) Proconful ou Gouverneur Romain (d) lud, 
deTIle de Chypre; & Corneille, ^^iUj^^ 
le Centenier. Celui-ci de fon pur mou- >"^- 
vement déclare à (e) St. Pierre qae(e)iHd.x 
lui, fes Parens y & les Amis, font là 33. 
ajfemblez devant Dieu, pour /coûter tout 

ce 

0. VL (i) Il y a mot-à-mot dans TOriginal, 
5*i7 y a <fuelfue JL O D À N G 1 , il «ri; Itaif^. Voiez 
VÊlfai de Mr. LOCKE y«r l Entendement Humain, 
Liy. II. Chap. XXVIII. 6. ii. 
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ce quHl aura à leur dire de fa part. L'A- 
pôtre répond là-delTuspar un petit Dit 
cours , que St. Luc nous a confervé : 
mais bien loin de rien infinuer au Cen- 
tenier qui tende le moins du monde à 
lui faire abandonner cette Charge , il 
le loue aflez clairement , quoi que d'u- 
Cl) ^fftf, ne manière indireûe , de ce que (a) 
^> '^* par le paffé il craigmit Dieu oc il vî- 
voit bien. De même , lors que quel- 
ques Soldats demandèrent à St. Jean 
qui les bâtifoit, ce qu'ils dévoient fai- 
re , il ne les exhorta pas à ne plus fer- 
vir: il fe contenta de leur repréfenter 
leur devoir dans les paroles mivantes : 

(b) luf^ Qy^ j^g commettez point de violence con- 
* * ^^' tre qui que ce f oit , n'ufez d! aucune frau- 
de , mais contentez-vous de vôtre paie., 
Cette leçon regarde fans doute les hauts 
Officiers & les Généraux , auflî bien 
gue le fimple Soldat : & comme elle 
iuppofe que la Guerre en elle-même 
n'eft pas incompatible avec la qualité 
de bon Chrétien, elle permet auflî ta- 
citement d'alpirer aux Charges mili- 
taires, & aux plus hautes Dignitezqui 
font nécefiaires dans une Armée, et. 

(c) Philip/. Paul falue (c) les Saints oui font de 
' "* la maifon de l'Empereur j c*eft-à-dire, de 

Néron: & parmi ceux dont il fait 
(d)Rom. mention ailleurs, on trouve auflî (d) 
XVI, 23. un Receveur de la FUle de Cokjntue, 

nommé Eraste, qui ex;erçoit ççt 

em- 



Livre I.'Chap. IÏI. ff 

emploi en demeurant bon Chrétien. 
L'amour de TEftime , & la recherche 
des Honneurs , eft donc en foi une cho- 
fe indifférente , & elle ne deviendra 
jamais mauvaife, tant gu'on obfervera 
avec loin les Régler fui vantes, que la 
droite Raifon prefcrit manifeftement: 
D £ ne s'attribuer aucun avantage dont 
on eft deftitué: de donner à chaque cbofe 
fonjufleprix; de n*afpirer qu'à ce dont 
on ejl capable : de ne rechercher VEftime 
(^ les Honneurs que par des voies légi- 
times: de les rapporter à une bonne fin y 
6? d'en faire un bon uf âge: de ne s'enor- 
gueillir point j quelque prérogative qu'on 
ait par dejfus les autres : de ne méprifer 
point f es inférieurs: de ne s'abandonner 
jamais aux excès d^une ambition qui fa- 
crifie tout pur fe fatisfairë. Voilà , ce 
me femble, tout ce qu'emporte THu- 
milite', qui a été connue des Phi- 
lofophes Paiens non feulement fous le 
nom de Modeftie^ mais encore fous ce- 
lui dont fe fervent les Ecrivains Sa- 
crez; car il fe trouve du moins dans 
un (2) endroit de Platon. S'iln'eft 

pas 

(z) Mr. D Â c I s R l'a remarqué dans fa Vii de 
Platon^ pajg. 97. Ed,de Paris, 1699. Voici les pa- 
roles du Philofophe , autrement traduites que ne 
fait Ton Interprète François dans Tendroit que je 
viens de citer. T» [0fi*] J^ dû ^tnkntriu ai'm, 

Jtufiniritf fiiKhm » t;c*A4^ » {iirlariTiM T A n H E i- 
D S Nn 2 



58 T k A I T TS* D u J E tr. 

pas permis de choquer les Loix de la 
Vérité & de VEqaiti naturelle dans le 
jugement qu'on porte d'autrui , pour* 
quoi devroit-on Y contrevenir dans l'o- 
pinion qu'on a de foi-même ? Fapt-it 
méconnoître ou nier entièrement fès 

Î propres avantages , lors même qu'ils 
ont d'une telle évidence , ^u'on ne 
fauroit les ignorer fans vouloir s'aveu- 
gler là-deflhs foi-même? Il n'eftque 
trop vrai qu'on peut fe faire ici d'é- 

tran- 

NifS (c*eft tinfi que je Us , félon la conjeâiue 
d'Hetui Etienne , au lieu de T««fi»«c ) m iMr,ttii^'#" 

C/A*^ t I 'TifUat i km) WlifA^é^ Ùf/^êf^Êt , f^ 

.ytrriiTi Kfù «iMêia %^h*yê/uAs9' rùf 'f^X^* M*^* iCfime^ 
âîf ir* dfx,^9r0' 9 ^tf vtfoç ùyt/AêfW' Uiiiâfi^ , iIkKê, 

nÙ flUXMC M«viC ^ iyÛâ^^ JUIT«XllT«T«i 2^i»/i«(^ei« 

&c. », L 9 Dieu [ Sou?eraia ] eft toujours fuivi 
^, de la Juftice » qui punit ceu^t qui s'éloignent 
y, ^e la Loi Divine: 2c quiconque veut être hen« 
,, rcux s'attache inTariablenent à cette JoAiceêc 
,y la fuit H u MB L E M H N T. Mais celui qui s*ë« 
^, Uve par orrueil » étant fier de Tes richeues^on 
,y s'enflant inlblemtuent à caufe de fes honneurs 
,, ou de fa beauté , ce qui eft un effet de folie 
,y aufli bien que de jeuneffei celni» di.s-je, qni 
,, eft dans cette difpoltfion , comme s'il n'ayoit 
y, befoin ni de chef ni de condufteur » Se qu'il 
,y fat lui-même capable de conduire les autres, 
^ eft abandonné de Dieu. De LegAus^ Lib. IV. 
pag. 71 5. A. B. Bd. H. Stetb, Tom. II. On voit 
par-là, que. félon notre FhiloTophe , VHmmIitê 
eft oppoiée a une forte préfomtion , fondée ou 
fur des avantages frivoles que l'on trouve vérita- 
blement en £biy on fur aes avantages folides, 
mais dont on eft deftitué « & que l'on s'attiibaé 
n^l-à-ptopos» 



franges illuCoas e mais ]> foupçonne 
fort que la plupart de c§m qm paroiC 
lent avoir une fi haute idée 'd'eux-mê- 
mes, ne s'eftiment pfis au fond autant 
qu'on le pourroit croire. Si on étudie 
un peu leurs mouvemens & leur çom- 
duite . on trouvera peut-être que, pleine 
d'un fecret & confus fentiment de leur 
peu de mérite , ils cherchent dans dei 
démonftrations mendiées , & ordioai* 
rement feintes , de ropinion avapta- 
geufe d'autrui, dequoi former un v^in 
lantôme dont ils fe repaiflent avide- 
ment , au défaut des ^ualitez réelles 
qu'ils ont bien de la peine à découvrir 
en eux-mêmes, quelque difpofe» qu'ils 
foient à s'en faire accroire. Ceux qui 
font bien convaincus de leur propre 
mérite , s'imaginent aifément qu'il ne 
fauroit guéres deipeurer inconnu, lor$ 

3u'ils le montrent par des effets ; & 
ans cette penfée ils fe repofent vo- 
lontiers fur les autres du ibiji de le 
démêler. Quoi qu'il en foit , fi laRai- 
fon & l'Evangile concourent à nous 
fa) avertir y de ne pas concevoir une tro^ ^^j ^^ 
haute opinion de nous-mêmes , (h) mats msins,xi 
d'avoir chacun desfentimens modejies fe- 3- ^oIce 
Ion la mefure des dons de Dieu; rien (h) vole 
n'empêche qu'on ne fc connoifle foi- l«c,xvi] 
même, & qu'on ne ferende jufliceCs) ",&•/«« 

mo- tr ^ 

(0 Jt ne vtux.fa*% fut dt ptmr de féùfUr de ceci* 
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modeftement , comme on la rend 
à autrui. Tout ce qu'il y a , c'eft que, 
pour être en garde contre les moindres 
léduaions de la vaine Gloire & de TA- 
mour Propre , le Chriftianifme , en ce- 
la auiïï parfaitement d'accord avec le 
) Fbi^p. Bon-Sens , veut que {z) par bumiliti 
Vc" ^***** chacun Je croie inférieur aux autres ; 
I itf*** c'eft-à-dire, que Ton foit toujours por- 
* * té à prononcer en faveur des autres , 
& à leur céder l'avantage , à moins 
qu'il ne foit maniftement de notre cô- 
té; & en ce cas-là même une perfonne 
humble foufFre fans chagrin de fe voir 
rabbaiffée beaucoup au deflbus de ce 
que demande l'Equité :. contente de 
l'éclat folide de fon mérite , elle voit 
tranquillement s*élever les nuages de 
TEnvlequi tâchent de l'obfcurcir. D'ail- 
leurs , pour peu qu'on remonte juf- 
, qu'à 

a là [c'cft-à-dirc, de fc reprcfentct à foi-xnêine au- 



vêyt en ee/ukjeiiy iomme aillettrs^ ee que la vérité lui 
fréftntts Si c'eji Céùit y qu'il fe trouve hardiment te 
phi grand Capitaine du monde. MONTAGNE, Ef- 
lâis , Lit. II. Chap. XVII. au commeacement. 
Voici ce qu'il dit encore ailleurs : De dire moins 
de/êy* quil n'y en a ^ c*eft /ottife , non modeftie: Jk 
fétfer de moins ^ qu'on ne vaut ^ otft lafcheté ht pu/tUo' 
numitéy filon Ariftote. Nulle Vertu ne s'ayde de la 
fauJIfeté : 6* la Vérité ne/i jamaii matière et erreur, 
Liv. II. Chap. VI. vers la ûn,pag. 57. Ed.de ùw* 
ins {^^ Tom. II. Bd^U de la H^- ) 
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^u'à la première fource des plus ra- 
rçs qualitez, oa eft forcé de reconnoî- ' 
tre, que (a) tout ce que Von a, on U ^^l}\9^ 
tient ds Dieu, & qu^ainfi on ne doit voiczj!^ 
point s'en glorifier , comme fi on ne Va- ^^^1,1,17, 
voit pas reçu. Ceft un excellent pré- 
fervatif contre toutes les tentations de 
rOrgueil , & une raifon bien forte pour 
empêcher qu'on ne méprife qui que 
ce foit,pas même ceux ^ui font le plus 
au defTous de nous; puis que Tavan- 
tage qu'on a fur eux eft un pur effet 
de la Libéralité Divine. Cela doit en- 
core engager à (b) avoir de la déféren- ^ t) 1. pu 
ce les uns pour les autres y & à fe (c) re,yjs, 
prévenir mutuellement par des bonnêtetez: W^** 
Emulation louable, noble ambition, "'"• 
qui bien loin d'être incompatible avec 
l'Humilité Chrétienne, en fait une^des 
principales parties. Avec ces difpofî- 
tions, oîi l'on devroit être par un pur 
principe de Générofité & de Grandeur 
d'Ame, on peut être (4) humble dans 

les 

f 4) L'Empereiu M A R c A N T o N I N rend gra« 
ces aux Dieux de lui avoii donné pour Père on 
Prince qui fêul étoit capable de le guérir de toute 
forte d'Orgueil . & de lui faire voir qu'on peut 
vivre à la Cour uns/e fbucier ni de Gardes , ni 
d'Habits fbmjptueux . ni de Flambeaux foûtenus 
par des ftatués , ni ae toute autre chofe qui fen- 
te le fafte. T» âpxofrt «si vntpt virovux^**^* > *^ 
}/u•\^f y «ra^vTA H^ rupàf ipai^ia-ttv fJtu , lut) ùç iff»ttt» 
Jfffif T«, Zvi /ur«T«v «Cl cf »ùxi i0i«vT«, /c«jît« Jo^y 



l6s plds hautes fortunes 9 d'one ihaÉfîéi 
re égûetnetit GOflfotme&à(5)rEvtû* 
gile^ & à laRaifon. 

|. VII. Le défit des Riche ssB^^con^ 
fidéré 00 Icri-ffléme, eft auffi une chofe 
indiffér&hte. Comme il eft nàcoret 
d'aimer tesi Cammoditez de la vie, it 
n'y a pofne de ^al (i) à foafaaitcetft 
à fecherchef les iftoiens légiciàies de 
fe ks pf ôcuret : & c*eft à quoi fervent 
les Richefles. Qae fl Ton en amaffe 
au delà de ce dont on a befôin pour 
foi* même ôa pour les Cens ^ on peut 
en faire mille ufages non feulement 
très-innocéns 5 mais encore très-utiles 
M Geùfê Humain & à la Société. Jui^ 

ques- 

wéJmf »a} éfiiA^fvM *tùittf a ntvmf » m) tS iftilf 
%ifAwu. Lib, I. 5. 17. Voiez aufli Lih. V. j. 16. 

(5 J Quoi que TERTULLiEi* vcuiUe qu'on 
nt ptftfie èttt Empereur & ChtéticH en même 
tems. Les Empereurs mimes , dtt-il , amêitnt crû en 
} e' S U 8-C H R I S T 9 s'ils n étaient pas nécejfaires tm 
Monde , ou s'ils poutf oient être Empereurs &• ChrAïeni, 
^Ê1) &• Otfares credidijjent fuper Chriflo ^ Ji aut Cd- 
/ares non ejjent fécule necejjarii , aut fî & Chriftiani 
pHmJJènt ejfe Céfaref, Apolo^et. Cap. XXI. Voiez 
U-deflus ce que j'ai dit daJns monTraité de la Me* 
reUedes Péres^ Chap. VI. J. 26, 6*yanv. 

$. yil. (i) Les Loix les plus riedoieufes derÉ" 
vangile n'ont rien de contraire 1 cette maxime 
de G I G s' R o N .* Nec vere reifamiliurssamplificaMt 
nemini nocehe , v ituperMnda : fed fugienda femper imju- 
ria eft, ,, On ne doit point blâmer ceux qui cher- 
^ chent à augmenter leur bien , fans faire tort à 
y) peribnne : mais il faut toujours tmx Tlnjuâi^ 
fi ce. ùi Offic. lik. I. Cap. VlII. , .r „ 
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qoes-Ui il n'y a rien d^mc^ropaiible i» 
avec les maxittes de la (a) Loi Nar- 
turelle, ni avec les régies de l'Evaar 
gile. jE*stt8-CHRisT ni fès Apôtret 
ne coDdatnnem. nulle part une inno^ 
cenceindnftrie, qoî n'a d'autre but que ^ 
celui dont f ai parlé: ils tfexigent paa ^ 
qu'on fe réduite à une Pauvreté volon- 
taire , & qu'on fe dépouille des Biens 
légicimemenc aquis , toit qu'ils nous 
viennent d'autmi , ou par un effet de 
nos propres foîtte. Si Notre Seigneur 
dit au Jeune Homme de l'Evangile, que 
pour atteindre à la prfeEtwn que de- 
mande le Chriftianifme , & pour s'alTÙ- 
rer un Tri/or dans le Ciel^ n ftut qu'il 
Ca) 'oende ce Mi lui appartient^ & qu'if (i) JlùtA 
le donne aux Paawe's ; c'eft un exemple. 2q:> n. 
particulier, qui ne tire point à confé- 
quence peur totis les Chrétiens fans 
exception. (3) Quand on aura im or- 
dre pofitif comme celui-là, ou qu'on ' 
fe trouvera dans des circonftances qui 
ne nous permettent pas de conferver 
nos biens fans nous mettre . hors d'écat 

de 

(z) Voiez te qne «Ut très-bi«ii le Philo(bph«; 
SENE QVE, pour faire voir que les grandes Ri-' 
cheifes ne font nullemeftt incompatibles avec U 
Vertu y & que le aaa^tése même de Philofophe 
n^engage pas à s'en dépouiller ; Zh Vtta Besta^ 
Cao. XXIU. XXIV. XXV. 

0) Confères iti ce que j'ai dit depuis dans 
mon Traité di la Afyrakéê* Pires ^Chàp. XII.$.i4s 
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Cltrc^ fur 
le pa0àge 
de St^Lue 
que je 
▼lens de 
citer. 
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dcfuivre Je* s us-Christ, fans vio- 
ler q^uelque Précepte évident de l'E- 
vangile; quand la mifére des Néceffi- 
teux fera fi grande , que nos revenus 
ne fuffiront pas pour y fubvenir ,• & 
qu'il faudra (a) vendre nos Fonds mô- 
mes: alors fans contredit on doit fe 
défaire de ce qu'on a de plus cher, 
l'obligation eft claire & indifpenfable. 
Mais hors de là Je's us-Christ n'or- 
donne nullement à tous fes Difciples, 
en quelque état qu'ils fe trouvent, de 
vendre ce qui fait le capital de leurs 
biens, pour en diftribuer l'argent aux 
Pauvres. Si cela étoit, il (b^faudroit 
„ qu'ils devinffent tous Ouvriers , qu'ils 
„ vêcuffent du jour à la journée, & 
„ Qu'il n'y eût que des Infidèles, J3U 
„ de mauvais Chrétiens , ^i poflTédaf- 
„ fent les Maifoûs & les Terres: de 
„ forte que jamais les Chrétiens ne 
„ pourroient former une ^Société de 
„ quelque durée, ftns violer l'Evan- 
„ gile ; ce qui efl: abfurde. " Il n'efl: pas 
moins ridicule de prétendre , que 
tout Commerce au delà de ce qui re- 
garde les chofes (4) abfolument nécef- 

fai- 

(4) Mr. BatlE, dans (à Rép&nfeauxQu^.ttim 
FrmHneial , f Tom. IV. psg, 408. ) prétend qu'i/ 
n*j a point de négoce qm mérite mieux d'être interdit 
aux C&rétiens , qu'un commerce comme celui de 
Lydie , parce qu*i7 t'agitlà de cbofes pti ne fervent 
fu'à la Fanité , & fui ne font que des inftrumen» da 

iMXt. 
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fairés à la Vie,foit effentiellement crî- 
ininel , félon les maximes de l'Evangi- 
le. St. Jaques ne fait pas cette dis- 
tinaion , lors (a) qu'il iiippcfe mani- W iv,i3 
feftemenc qu'on peut aller de côté & "^ 
d'autre pour négocier & gagner. Si le 
commerce des Marchanda n'étoit point 
par lui-même innocent & légitime , ce 
faint Apôtre né fe feirbit pas contenté 
de les blâmer de ce qu^ils comptent 
trop fur un avenir incertàiii, & (Ju'ils 
n'envifagent pas affez la Providence 
Divine ^ qui peut ou bénir ou faire 
échouer tous leurs projets : il auroit 
fans doute ajouté quelques avis fur le 
vice de la fin même qu'ils fe propo- 
fent. Lors que Lydie, Çb) Marcban- i^) ^^"i 
de de pourpre ^ Femme qui cfaignêit DîèUy ^^i, 14. 
c'eft-à-dire 3 Profélyte Juive, fe con- 
vertit k l'ouïe de la Prédication de 
St. P0li THiftoire Sainte ne dit pas la 

moin' 

Luxe. Mais elles ne font telles c|ue par accident,- 
êc à caufe de l'abus qu'on en fait. Quand même 
un Marchand feioitaltûré > que celui à qui il vend,' 
par exemple y de VEearlate ou des Rubans ^ ne l'a- 
cKéte que pour nourrir fa vanité , il ne lerviroit 
de rien de refufer de lui en vendre; à moins que 
tous les Marchands ne fe donnaflent le mot de ne 

f>lus trafiquer de ces fprtes de Marchandifes. D'ail- 
eurs , n'abufc-t-on pas aulG quelquefois des cho- 
fes les plus ncceflairés à la Vie ? Y a-t-il rien, 
qui donne occaiîon à de plus grands défordres , 
que le fTin pris avec excès i? Faudra-t-il donc pour 
cela s'abftenir d'en négocier ? C'cft à quoi m^ne 
le principe outré dc Mr. BAYLX, 

Tom. L E 
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moindre chofe d'oii l'on puîfle coiî* 
je6turcr que l'Apôtre aîc engagé cette 
Femme à interrompre Ion négoce, ou 
qu'elle s'y foit portée d'elle-même en 
conféquence des inftruûions au'il lui 
\Réponfe donnoit. C'eft en vain qu*on (^a)a ré- 
f Qjf/'- pondu , que ce filence ne prouve rien. 
Ivin^ Quand même j'accorderois qu'une telle 
►m. IV. circonftance n'étoit pas aflcz confidé- 
ï+ow rable pour la rapporter ici; peut-on 
s'imagmer que par tout ailleurs les E- 
crivams Sacrez euflent gardé là-deffus 
un profond filence , 'fi le trafic des 
Marchands qui roule fiir de pareilles 
chofes , & qui tend à faire un gain 
honnête, étoit incompatible de fa na- 
ture avec la qualité ac véritable Chré^ 
tien ? Y a-t-il la moindre apparence 
que ces faints Perfonnages cruflent, 
que fans une déclaration bien expref- 
le les Hommes fe perfuaderoient qu'il. 
y a quelque crime dans une choie fi 
généralement tenue pour innocente? 
Mais direz-vous, on rexpofe à TiUufionj 
fi Von préfère cet argument négatif à 
tant de Textes formels de V Ecriture^ qui 
condamnent Vapplkation aux Biens Ter- 
rejlres. Cela feroit bon , fi l'on ne 
fuppofoit de fa pure autorité que ces 
Textes formels dont on parle fignifient 
Ct qu'on en prétend mférer. Mais 
qu'on les examine bien , félon les ré- 
gies inconteftables du Bon-Sens & de 

la 



l 
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la Critique , & avec un eforit d'Equi- 
té; Ton trouvera , je m'aflûre, qu'ils 
tendent uniquement à combattre (a) (a) H/- 
V Avarice , c'eft-à-dire, un défir infa- *^«•*^ 
tiable qui ne dit jamais , C*ejh ajfez; ^""» ^* 
qui va jufqu'à faire des Richefles fon 
b) idole y & qui cft regardé comme f^^ j^^^^ 
ïa (c) racine de tous les Maux , parce vi, 24. e* 

aue, quand on s'y abandonne , il eft p^/.v,5., 
'ordinaire fi violent , qu'on ne fait ^^/vTp 
fcrupule de rien, pourvu que l'on s'en- 10. voiez* 
richiffe. Dans la Parabole dé Vltom- Ménage, dit 
me opulent ^ qui, après une récolte ex- ^^s-^^'^. 
traordinaire , formoit de grands pro- Ed.Si^. 
jets , pour ne penfer déformais qu'à 
fe donner du bon tems , J e s u s-Christ 
infinue clairement, qu'il rie défend 
pas tout foin d'amafler du bien , puis 
qu'il blâme feulement la difpofition de 
ceux qui (d) travaillant à entaffer ce f^\ j^ y 
qu'ils regardent comme des Tréfors , nexitjzt/ 
font point riches par rapport à Dieu, 
c'eft-à-dire , ne fe mettent point en 
peine des Richefles Spirituelles , ou 
des Vertus qui peuvent les rendre a- 
gréables à Dieu,& leur procurer les 
Biens éternels. Il eft vrai qu'ailleurs xix^& 
il nous ftit regarder comme unecho-/«iv'Jili*, 
fe (5) bien (c) difficile d'être fort ri- x,24» 

che, 

(s) On voit manifeftement , que c*eft tout et 
Qu'emporte le teuac d'imp^Ut j dont U fe fext 
dans la fuite. 
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(a)I.TÎ- 

mttb. \lyi7, 
18,19. 

Cb) Voiezl 

10. 



(c) Voiez' 

17. JatfueSy 
II, 15, 16. 



(à) Hé- 
breux , X, 
.?4. . 



che , & de ne pas fe laifler aller néan- 
moins à cet amour immodéré des Biens 
de la Terre qui exclut du Roiaume du 
Ciel. Mais qu'il ne foit nullement im- 
poffible d'être bon Chrétien , quoi que 
l'on aft de grands biens, l'Apôtre St. 
Paul le fuppofe évidemment, lors 

au'il prefcrit des devoirs aux Riches, 
emeurans tels: (a) Recommandez à 
ceux qui font riches dans ce Monde , 
dit-il à fon Difciple Timotbée , de ne 
point ( b ) s'enorgueillir ^ i^ de ne pas 
mettre leur errance dans les Ricbejfes 
dont la pojjejjîon eft incertaine ^ mais dans 
le Dieu vivant ^ qui nous four- 
nit ABONDAMMENT TOUTES 

CHOSES POUR EN jouïr; de faire 
du bien à autrui ^ d'être riches en bonnes 
aâions , d'être (c) libéraux 6f charita- 
bles ; éf de s'amajjer ainji pouf l'avenir 
un Tréfor établi fur un bon fonds, afin 
d'obtenir la l^ie Eternelle. Voilà des 
conditions, moiennant quoi l'on peut 
innocemment rechercher & pofleder 
des Richefles aquifes par des voies lé- 
gitimes. Un Riche amlî difpofé fe ré- 
loudra aifément à quitter tous fes biens, 
quand il y fera appelle , & quand la né- 
ceflîté d'obéïr à quelque Précepte de 
TEvangile ne lui permettra plus de les 
conferver: il Çà) fe verra avec joie en- 
lever fes biens , facbant qu'il, a dans le 
Ciel des Ricbejfes plus excellentes y ^ dont 

on 
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en ne court pas rifque drêtre dépouillé. 
Un' véritable Chrétien, à l'exemple de 
St. Paul, (a) fait être dans l'abondaU" faj PMiipp. 
ce 6P dans la difette : en quelque état iv, 12. 
qu'il ,fe trouve, il vit (b) content de/on J,^^*^ 
fort: \\ ne fe livre point à des ("c) m- ((^'voîez 
quiétudes rongeantes /)(?wr V avenir: s'il Mattb.vi^ 
trouve quelque occanon de fe mettre ^s»^/mv. 
à fon aife par des voies honnêtes, il 
ne la néglige pas , & il ufe avec mo- 
dération des biens que lui ofire la Pro- 
vidence Divine: mais lors qu'après a- 
voir emploie tous les foins innocéns 
d'une fage prévoiance, il fe trouve en- 
core réduit à un état d'indigence, ou 
du moins peu accommodé , il (d) fe i^^\'p\ 
contente d'avoir de quoi fe nourrir & fe * » • 
couvrir, c'eft-à-dire, de ce qui eft ab- 
folument néceffaire ; du refte il fe re- 
pofe fur la Bonté & la Sageffe de celui 
qui dit à tous les Fidèles: (e) Je ne r^j ^^. 
vous laijferai point , je ne vous abandon- h-eux,' 
nerai point. C'eft-là tout ce que rE-xiM,5. 
vangile demande. 

§. VIII. Si l'on confidére le Plai- 
s I R en lui-même , il n'eft pas plus con- 
traire à refprit du Chiiftianifme , que 
l'Eftime & les Richefles. Dieu a at- 
taché un fentiment agréable aux fonc- 
tions naturelles que la confervation de 
nôtre être demande néceffairement, & 
cela en forte que, plus le befoin eft 
grand , & plus on trouve du plaifir à 
E 3 lé 
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Je fatisfaire. Les Chrétiens , du moins 
a cet égard , font fans contredit faits 
. comme les autres Hommes ; & ce fe- 
rait en vain qu'on exigeroit d*eux qu'ib 
renonçaffent à leur Nature. Il y ad'ail- 
Jeurs. mille Plaifirs ou purement natu- 
rels.,' ou que Ton fe fait foi -même, 
dont chacun peut jouir innôcemipent 
& fans fcrupule , comme étant , auflî- 
bien que ceux dont on ne fauroit fe 

Îaffer, des effets fenfibles de la Bonté 
)ivine, qui (a) nous fournit abondam- 
\ttotb. vî, ment toutes cboj'és pour en jouir. Les 
'7- Loix de TEvangile. ne conaamnent ici 

?[ue l'abus & les excès : & fi elles dé- 
fendent abfolument certains Plaifirs, 
ce font des Plaifirs dangereux, qui ont 
des fuites très-nuifibles à la Société 
Humaine , & qui d'ailleurs entraînent 
d'ordinaire après eux le repentir. La 
(b) Rom.i^ droite Raifon , fi l'on l'écoute bien, 
*6, 27. n'approuvera jamais les Péchez (bp con- 
xui^^T' tr^ nature \ les conjonêtions vagues*^ Y A- 
Ephe/.vl'i, dultire\ (1) V Impureté (c) , & tout ce 
4, 5 i.Pier- qui y efl: un acheminement ; YTvrogne- 
Mattb*y' ^*^ W ^ ^^^ ^^P^^ ^^ dijfolution ; en 
ziTLi * u^ lï^ot , un fi grand attachement au 
(d) Rom. Plaifiî» , que l'on (e) fajfe un Dieu de 
xin,i3. fonFentre, & que, comme les Bétes 

(c) Pbilipp. 

in, ip. {.VIII. (i)Voiez fur tout ceci Fufendorf, 

Droit de la N,àrd<s Gcns^ Lir. VI» Chap, I. avec 

les Notes. 
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brutes, onnefuive que les imçreffîons 
des Sens & les délîrs de la Chair. Ç'eft 
auflî à quoi fe réduifent les Loix les 
jplus févéres de la Cbafteté & de la 5o- 
Iriétéy que TEvangile prefcrit. St. Paul; 
dans une defcription prophétique qu'il 
tait des mœurs des Siècles fuivans, dit 
entr'autres chofes que les gens de ces 
tems-là feront (a) amateurs desPlaîJîrs (a) 11. ' 
PLUS QUE de Dieu: par oîi il donne motbAU 
à entendre clairement , que l'amour du 
Plaifir n'eft illégitime qu'entant qu'il eft 
pppofé à l'amour de Dieu, ou à la pra- 
tique de quelcune de fes Loix. Le mê- 
me Apôtre nous ordonne de nous (h) (b) Ro* 
réjouir avec ceux qui font dans la joie: ^"» ^^ 
cela â la vérité marque direftement ' 
f obligation bii l'on eft de prendre part 
au bieïî qui arrive à autrui ; mais il ne 
laiffe pas de fuppofer qu'on peut & 
qu'on doit même quelquefois fe réjouir 
enfemble , pour entretenir la Société. 
Autrement il n'y auroit pas moien de 
vivre dans le Monde: iffaudroit que 
chacun allât fe confiner dans quelque 
Défert; & c'eft ce que St. Paul nous 
fait regarder ailleurs comme un deffein 
qui (c) n'eft point praticable dans l'é- (c) i. c 
tat oîi font les chofes. Après tout,m«/J.v. 
nous ferons-nous quelque Icrupule de 
fuivre ici l'exemple même de Je sus- 
Christ? Ce Divin Sauveur, le par- 
fait modèle de Sainteté , eft venu au 
' ' ' E 4 Mon- 
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2)Mattb. Monde (a) mangeant S* huvaiit , vjt - 
i > i^' vant comme les autres , ne fuiant pas 
les Feftins lors qu'il y étoit invité: 
iw^hr Bien plus: il donne (b) des leçons fur 
âx;/ " ce ique doivent obferver & ceux qui 
font un Feftin , & ceux qui y font priez: 
& dans une Noce oli il fe trouva avec 
z) Jtânii. fes Difciplcs (c) il ne fit pas difficulté 
de donner occafion à boire un peu lar- 
gement en multipliant le Vin , par un 
effet miraculeux de la Puiflançe Divine 
dont il étoit revêtu. En voilà affez, 
par rapport à mon but, pour ce qui re- 
garde la Tempérance. 

§. iX. 2. La féconde fource de tous 

nos Devoirs , c'eft la Justice, qui 

renferme deux chofes en général : l'une, 

de rendre à chacun ce qui lui ejl dû ^e 

plein droit , à quel titre & de quelque 

manicrç que çé fpit : l'autre, défaire 

n^i^'^"^ ew/flî;fi/r d* autrui ce que perjonne- ne peut 

e/ voiez exiger à la rigueur , d'aimer tous les 

a Préface Hommcs fans exception , & de leur 

^VphZZ7 ^^^ rendre tous les fervices dont on 

yduTl-' eft capable. Les Devoirs de la pré- 

oifn Sec, miére claffe ne fpnt pas auflî fouyent 

^f^J'f^ (e) recommandez t\i fi fort préfîez 

X^àcia aans le Nouveau Teftament, que ceux 

rradûftion qui fc rapportent à la féconde ; & la 

'ïançoife , raifon en eft claire. Car , outre que 

?£è™" les premiers font en grande partie la 

bis à -Ai?/: matière des Loix Humaines, les autres 

^^' étoient beaucoup moins connus , & 

bcaui 
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beaucoup plus négligez par conféquent, 
Les G R E c s , accoutumez à traiter de 
Barbares toutes les autres Nations, ne 
fe croioient obligez d'pbferver ni enr 
vers elles , ni à l'égard des Particuliers 
qui' en étoient Membres , prefque au- 
cuQ Devoir d'Humanité ou d'Equité 
Naturelle: fiç leurs Philofophes ne (i) 
paroiflbient guéres défabulez là-deuus 
des préjugez du Vulgaire. Les Ro- 
mains , qui fuccedérent à TE^mpire 
des Grecs j les imitèrent (2) auffi dans 
ces prétentions fuperbes & mhumaines. 
Les Juifs même, quoi qu'éclairez 
des lumières d'une Révélation Divine , W yojcï 
regardoient tout le refte des Hoinmes ^allm^H^ 
comme autant d'Ennemis, à gui ils nttawy Lue^ 
vouloient p^s rendre le moindre (a}x, 30,6* 
fprvice, m les Devoirs de la (b) Ci-^eauffl'" 
vilité la plus commune : & qui plus eft, juvenai. 
ils prétiendoient trouver dequoi autori- satyr.xiv, 
fer cette manière d'agir fauvage & J^?^^^^'^ 
çriiellpdans la RéyélatioDi même, malHift.Vv5. 

en- (b; Voie» 

Mattb. V, 

5. IX. (i) Voiez, par exemple, ce que j*ai re- 
n^arqué au fujet de PL A f ON & d'ARlSTOTE, 
dans ma Préface fur le Drêit de la Nat, Çy des Gens 
de F u f E N D o R F , $. 21. fui la l&n y & $. 24. 
pàg. 87. de la 5. Edition. 

(2) Voiez le Parrhafiana , Tom. I. pag. 202, 
203. & VArs Crifica de Mr. LE CLERC , Tom. 
I. Part. II. seft. I. Cap. VI. 0. 2. (y/e^^. comme 
auflî les Nctes fur Pedo ALBINOVANUS, E- 
icg. I, 28o,*28I, * ■ 

Es 



74 Traite' pu Je tJ, 



(entendue. C-eft pour cela que Jésus- 
Christ & fes Apôtres exhortent IV 
fortement & fi fréquemment à aimer 
tous les Hommes\ fans en excepter nç^s 
plus grands Ennemis. Ce n'eft p^^ 
qu'on doive avoir les mêmes fentimens 
& agir de la même manière envers 
' touce (3) forte de gens,çonnus ou incon- 
nus, bien ou mal intentionnez à nôtre 
égard: ce feroit fouvent fe trahir foi- 
inême , pu les fiens ; & le Chriftianif- 
me ne nous engage nullement à dé- 
pouiller tout foin de nôtre propre con- 
fervation & de nos intérêts , lors au'on 
peut y pourvoir fans violer d'ailleurs 
aucune de fes Maximes. La Loi & 
l'Evangile prefcrivent également d'at- 
(z) Mattb. merle Prochain (a) comme soi-me- 
xiii,3^^ ME, mais non pas plus que foi-même. 
J e's u s-C H R I s T nous donne pour Ré- 
, gle fondamentale de la manière dont 

chacun doit être difpofé envers les au- 
(b) ALttth. très & fe conduire à leur égard , (b) 
vu. II. d'en user avec eux comme 

L'ON 

fs) Le Philofophe HlE'llOCL»*S dit , qu'un 
Honnête homme ne hait perfonneyôc qu'il n'eft 
pourtant Ami que des Gens-de bien . imitant en 
cela O I E u même : ^ pjj xiytrAt f^é-èiç , oôc Mt 

X^ .... (AifAifAvr^ ^ cr ^<A.i«rc /uiT(d<c tov etsr» 

T»c «tVw-fltfiTflti &c. In Autea Carm. FrTJEfAGOS. 
paç. $6, Edit^ Needbam. ^ 
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l'on voudrojt qu'ils agis- 
sent par rapport A NOUS, fi 
Ton étoit en leur place & qu'ils fuliènt 
en la nôtre. Il défend les (a) Juge- (a) Matti. 
mens téméraires: il veut qu'autant qu'il ^^^*^' 
eft poflîble on donne dn tour favorable 
aux aftions du Prochain, (b) & qu'on (^j voiez 
ne condamne perfonne légèrement, i. Cotintb. 
Mais il ne nous obligé nullement k'^iUySyiy 
douter des véritèz évidentes & des faits 
înconteftables ; ni même à ne pas fui- 
yre la plus grande vraifemblance. Corti-' 
me le Chriftianifme ne tend pas à dé- 

gouiller les Hommes de l'ufage de leur 
aifon , il n'a garde d'exiger d'eui un 
iacrifice de leurs lumières en matière 
de chofes oh il§ n'ont d'autre Régie, 
pour conduire leurElprit: tout ce qu'il 
demande , c'eft que , comme on n'a 
que trop de pancnant à mal juger d'au- 
trui , l'on foit fort reténu à prononcer 
en foi -même, & plus encore devant 
les autres , fur ce qui n'eft pas de la 
dernière évidence. Feu Mr. Bayle fc)jv#«w/. 
a néanmoins prétendu qu'i/ (c) y a ici i^ Lettres' 
une grande différence entre lesi^oix de la à l'occafîon 
Jiaifon , 6? celles de la Charité. Voici ^ ^^^^^;^j; 
fur quoi il fe fonde. Cette propofition , ^/nift^du 
dit-il, l'Homme est incompa- c^i/vi«i>e 

RABLEMENT PLUS PORTE' A U ff^ ^'"* 
•m, M % T\ bourg , Lctt« 

Mal, quau Bien, et il sexu:}. 12. 

FAIT dans le monde 1 N C O M- pag. 39Î. 
PARABLEMENT PLUS DE MAU- ^>**'« 

VAI- 
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VAISES ACTIONS, QUE DE BON- 

ar E S , eft auM certaine qu'aucun principe 
de Métapbyfique. Il ejt donc incompara- 
blement plus probable qu'une a&ion faite 
par un homme ^ eft mauvaife , qu'il n'eft 
probable qu'elle Joit bonne. Il eft inconh 
parablement plus probable que les fecrets 
rejforts qui Vont produite font corrompus ^ 

?u'il n'eft probable qu'ils font honnêtes. 
Il s'agit d'une aàion qui n'eft point mau- ' 
vaife extérieurement,^ Donc la Raifon 
veut , que fi nous connoijfons fimplement 
qu'une aàion a été faite par un comme ^ 
c'eft-à-dire , fi nous ne connoiffons pas le 
cœur de la perfonne qui l'a faite , nous 
jugions qu'il eft incomparablement plus 
probable que cette aStion a eu de viécbans 
motifs y qu'il n'eft probable qu'elle ait eu 
de bons motifs. Et cependant les Loix de 
la Charité veulent^ qu'à moins d'avoir une 
connoiffancc très-probable de la méchanceté 
d'une aàion , nous jugions plutôt qu'elle 
eft bonne , que de juger qu'elle eft mau- 
vaife. Donc la Charité nous porte à faire 
tout le contraire de ce que la Raifon veut. 
Ce n'eft pas .^ ajoûte-t-on, le feul facrifi- 
ce que la Religion nous ordonne de faire de 
notre Raifon. On voit par là , com- 
me par plufieurs autres endroits du 
même Ouvrage , que dès l'année 
MDCLXXXV. Mr. Bayle jettoit les 
femences de l'opinion favorite qu'il a 
depuis foûtenue avec un: de chaleur, 

fur 



3; 



L I V R E I. C H A P. lîî. ^7 

fur roppofition prefque perpétuelle 

gu'il trouvoit entre les lumières de la 
oi , & celles de la Raifon. Mais ce 
n'eft pas dcquoi il s'agit : voions fi le 
raifonnement qu'il fait ici eft folide. 
Le principe en eft certain : mais, à mon 
avis 5 on peut le , rèconnoître , fans 
tomber d'accord de la conféquence. 
Les Hommes généralement parlant font . 
fans contredit plus portez au Mal , 
u'au Bien , & il fe fait dans le mon- 
e beaucoup plus de mauvaifes ac- 
tions, que de bonnes: ainfi, à confi- 
derer les Aûions Humaines en géné- 
ral , les motifs en peuvent être & font 
effeftivement plus fouvent mauvais , 

aue bons. Mais il ne s'enfuit point 
e là , que lors que laiffant à part 
cette vue métaphyfique (4) on envi- 
fage telle ou telle aftion en particu- 
lier , on doive être plus porté à la 
croire mau^aife , qu'à la tenir pour 
bonne, tant qu'on n'a aucune preuve 
fuffifante d'un principe vicieux d'oii 
elle parte vrailemblablement. Tout 
ce que la Raifon veut, c'eft que l'on 
fufpende fon jugement , qu'on pronon- 
ce fur l'aftion en elle-même, fanspé- 

V né- 

(4) Mr. le Duc de LA KOCH^FOUC AUT dit 
trcs-oien, qu'il eft plus aifé de esnnoUre P Homme en 
général , ^ue de c9fmottr< un Hçmmt tn partifitlitr* 
Maxime DIIU 
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i)étrer daiîs îe cœur , & que l'on ne 
forme pas des foupçons injurieux fur 
Une fimple poffibilité , à laquelle oû 
peut oppofei* une autre poffibilité ^ 
beaucoup moinare fi Ton veut , mais 
toujours auffi réelle que la première, 
& qui fuffit pour tenir le Jugement en 
balance. II peut fe faire que le motif 
d'une Aftion extérieurement louable 
ou indifférente foit très-mauvais, mais 
il peut fe faire auffi qu'il foit bon , ou 
du moins fort innocent : îufques-là rien 
ne m'engage à pancher de ce côtérlà, 
plutôt que de celui-ci, quelque grande 
que foit la corruption des Hommes en 
général. Les plus lîiéchans n'agiffent 
pas toujours par un mauvais principe, 
on fe trompé quelquefois en jugeant 
de leur intention fecréte par les refforts 
qui les font agir ordinairement: à plus 
forte raifpn court-on rifque de fe trom- 
per en foupçonnant de dérèglement le? 
motifs cachez d'une perfonne en qui 
Ton ne découvre pas d'ailleurs unfond 
de méchanceté. Que fi au contraire 
l'auteur de Taftion montre dans toute 
fà conduite le caradbére d'un véritablcî 
Hommc-de-bien , c'eft une témérité 
infigne, pour ne rien dire de pis, que 
d'être porté à croire fon aftion mau- 
vaife, plutôt que de la réputer bonne5 
lors qu'elle ne renferme rien de vicieux 
en eue -même, & qu'on n'a d'ailleurs 

au- 
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aucun indice probable d'un motif dé- 
réglé qui Taît produite. Il faut d'ail- 
leurs , ce me femble, bien diftinguer 
ici entre la poffibiliîé àbflraite^ & \tfait 
ou l'événement réel. Si Mr. Bayleyeût 

{)ris garde , il auroit vu peut-être que 
e dernier n'eft pas une fuite néceflaire 
de la première , en forte qu'on ait lieu 
de juger de l'un par l'autre. La com- 
paraifon même dont il fe fert enfuite ^ 
tirée des Loteries , fera comprendre 
ma penfée , & fournira en même tems 
dequoi renverfer l'arçumcnt que j'exa- 
mine. Quand on raifonne fur la fim- 
ple pojfibilité y il eft à la vérité plus pro-^ 
bable qu'un Particulier perdra dans les 
Loteries ^ qu'il n'eft probable auHl y ga^ 
gnera. Et par.conféquent il faut ie ré- 
gler là-deffus dans la pratique, fi, par 
exemple , la perte de ce qu'on rilque 
peut nous incommoder beaucoup : car 
nous n'avons d'autre moien de nous 
conduire dans le choix des chofes , dont 
nous ne connoiflbns pas les caufes & 
les reflbrts , que le plus ou moins ae 
poffibilité en général. Mais il ne s'en- 
iuit point delà, que, lors même qu'on 
a pris le parti delà plus grande poffibi- 
lité, & qu'on veut juger de ce qui arri- 
vera effeâivement , on foit ou l'on doi- 
ve être porté à croire qu'on perdra, 
plutôt qu'à croire qu'on gagnera. Car 
il efl certain que quelcun doit gagner; 

& 
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& que chacun peut être cet heureux â 
qui écherra le Lot: cependant , à re- 
gard même de celui qui gagnera effec- 
tivement , il eft vrai de dire , auffibien 
que de tout autre, qu'il eftplus poflîble 
qu'il perde , qu'il n'eft poflîble qu'il ga- 

Sjne. Ainfi le plus grand degré de poflîbi- 
ité n'eft nullement la régie du jugement 
fur le fait ou l'événement même. Com- 
me tout ce' qui eft poflîble n'arrive pas; 
tout ce qui eft plus poflîble , n'arrive 
pas plutôt que ce qui l'cft moins. En 
général même tout ce qui eft plus vrai- 
lemblablc , ne fe vérifie pas par l'évé- 
nement plutôt que ce qui eft moins 
vraifemblable : bien loin de là , on a 
(^) remarqué il y a long-tems qu'il ar- 
rive dans le monde plufieurs chofes qui 
ne font pas vraifemblables ; & Mr. 
(a) Dans Bayle adopte ailleurs (a) cette penf%e. 
hS^^*^* Ainfi par cela feul qu'une chcrfe arfive 
ai.Tom. d'ordinaire phis fouvent , on* n*a pas 
I. pag. 90. lieu de croire, en telle ou telle occa-» 
4. Ediu (ion, qu'elle arrivera ou qu'elle eft dP- 
feélivement arrivée , plutôt qu'une au* 
tre qui n'arrive pas fi communément: il 
feut qu'il y aît outre cela quelque raifon 
tirée ou delà difpofition particulière de 

TA- 

(5) tt.jî att vic ÙK9t alTè.THT iîvâu xiyùt , 

JgasbM, apud A Ri s tôt. Rhctor. Lib.ILCap* 
XXIY. ^%* %%u B. Edit. Fdrif. 1619. 
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VAgentjOude certains indices preffans^ 
çu de quelque autre circonftance , qui 
îious faffe pancher de ce côté-là. La 
JPqffibilitévc^uèn'd. par elle-même aucu- 
ne influence fur Texiftence de Tune ou 
de l'autre chofe, ni avant, ni après Tévé- 
nement. Une chofe n'exiftë pas actuel- 
lement, parce qu'elle aétépoffible,-ni 
par conféquent parce qu'elle a été plus 

Îjofiîble ; niais parce qu'elle a des cau- 
ës particulières & déterminées- Si cela 
étoit, il faudrbit dire, que tout ce qui 
eft plus poffibleexîfte toujours , "plutôt 
4ue ce qui Teft moins ;. ce qui eft con- 
^tradiûoire . car alors la choie devîeii- 
droit nèccffaire , & noii pas fîmplement 
poflîble. A plus forte raifdn , cette 
poflîbilité vague n*influë-t-elle point & 
ne fauroit-elle absolument influer fur la 
chofe déjà arrivée. Qu'elle aît été, tant 
qu'on voudra, plus poffible auparavant, 
elle eft alors tirée du rang des pofTibles, 
ç'eft une réalité. Et on a d'autant moins 
lieu de pancher ici d'un côté, plus que 
de l'autre , fans quelque raifon particu- 
lière qui nous mette hors du païs des 
idées, de l'efpace imaginaire de laPof- 
fibilité ; qu'il ne s'agit pas de ces fortes 
d'événemens dont l'exiftence dépend 
de caufes néceflaires, mais dont nous 
rie connoiflbns pas la liaifon néceffaîre 
avec l'eflTet: il s^agitd'Adions purement 
contingentes , & qui font produites par 
Tom. I. F une 
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une libre détennination de la Vbbn^ 
té. Ainfi , à moins qu'on n'aft quel- 
que indice aflez fort de quelque cail- 
le réelle & déterminée, par lequel ok 
fe fente , en telle ou telle oecafion, 
entraîné d'un côté, plus que de l'au- 
tre ; il faut ici , plus encore que fur 
tout autre fujet , fe tenir dans un pàr- 
tsAt équilibre. Si avant que j'aie ap» 
pns- le fort de chacun de ceux qui 
oint tiré à une Loterie. , on me dé- 
mandé: Un tel a-t-il gc^ni ^ ouperdiff 
je ne puis pai dire rairpnnahlemrat , 
qu'il y aît plus d'apparence au der- 
nier, qu'au premier; quoi qu'avant' 
qu'on eût tiré , l'un fans contredit' 
fût plus poflîble que l'autre. Le feul- 

garti que j'ai à prendre alors , auffi 
îen qu'auparavant 5 c'en dé dire : Je 
rCen fai rien. Voilà précifément lé cas 
dont il eft queftion. Un td a-ûil agi 
par un bon ou un mauvais motif? C'w' 
un fait, & non pas une fimplé poffibî- 
lîté, ni un événement encore à venir. 
Qu'il aît été tant qu'il, vous plaira plus; 
polfible que cette ^aafen fè.fît par un: 
mauvais motif, qu'il n'étort poflîblei 
qu'elle fc fît parun bon motif : rienne- 
m'oblige à incliner * du côté defavOTta-^ 
;eux, plutôt que du côté ftvorabfe à' 
1 Agent, tant qu'il n'y a point de raifoû 
pifriculîérequi faflïfe panchèr la balance 
de ce côté-là. Le ;Bon-Sen$ veut donc 

que 
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le je demeure indécerminé ent^e ces. 
[eux Propofitioos contradiffcoires, juf* 
ques à ce que j'aie des lumières quimov 
portent à former quelque Jugement ou. 
déciflf, ou douteux & , pour ainii dire, 

Î»roviiionneL Or je défie qui que ce« 
bit de prouver , que les. Loix de lat 
Charité Èvangélique demandent queP^. 
que ohofede plus, dans le cas dçipt IL 
s'&PC)' Qu'une fimpfe • préibmtion, .quir 
à proprement parler n'emporte aucuit» 
jugement fur le fait, & par laquelle ioni 
décide foiilement qu'il, ne faut ehaexi 
dans aucun foupçon. dèfavaiiitaeeux:,- 
puis qu'il n'y en a pas lieu, fansjdéter^ 
miner pbfitivement qiie l'intention, ca*. 
chéefoic droite j& pure, plutôt quevir 
cieufe ou déréglée.. St P a iîl donne à» 
entendre aflez clairement , que cetti; 
fufbenfion de Jugement eftce a quoife 
réduit la maxime de l'Ëvanjgile & la Loi ' 
de la Charité à cetégard : (a) Nè.jugez: rO i. çh, 
paint^ nous dit-il, avant le tems^/*'»^' ^^» 
jufyu'àci que le Seigneur /bit venu, qui 
mcmifejpBra ce qui ejb -caché dans, lés tée\ 
nébus, & qui: fera cànnoitrjs lesideffeinst 
des^ cœurs; & alors, chacun recesura, d^ 
I>i E^ ta. kuangù qui luiferAdut. Cèn 
la filffit auffi pour le but dû Pràçepte> 
qui efb. d'arrêter le. cours .des cohda^nr 
nadons.téméraires , & de pcévcsDiclei» 
mauvais.efEefis des Jusemensexciéf iesir^ 

Fa in- 
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intérieurs faits avec mûre délibd 

& proportionnez aux degrez di 

femblance. Lamaximeelt d'aiitl 

la^e , qu'il n'ell peut-être jamais! 

faire d'aller fodller dans les int^ 

cachées ; de forte qtf il n*y a guci 

la Malignité 5 ou du moim une 1 

iîté indifcréte, qui portent à s'il 

de juger des motifs d'une &t\ioi 

trui: or quand on les rechercha 

cet efprit-là > on court grand rite 

fe laiiïer aller à quelque jugemi 

méraire. Ai^rès tout, pour me 

ici de la penfée de Mr* de LAhsk 

fa) Caras- ^^ , la (a) Régie de De se A a 

série ta qui ne veut par qu'on décide fur lef 

^/œftrj ée ^^^j f/'^fii^^ avdut qu'dles foimt ç 

chap/xiL chirentent & diftinnement ^ eft aff 

Dn^ugtm. if ajfez jtijîe y pour devoir féten 

\^\ |!| pag, 112. juÊemmt mie Vqji fait des perimni 

§, X< J E me fuis un peu eteil 

i7ji. ' ce fujet, pour faire voir qu'il n'< 

fort difficile, quand on eicamine 

tivement les chofes, dediiïîper ] 

nés lubtilitez par lesquelles on tâi 

mettre en oppofition avec la Rai 

plupart des Véricex & des Ma 

les plus importantes de TEvang 

Ton apporte ici un efpric libre a 

jugez & de Prévention, on troi 

je n^^affûre , que ces deux Lui 

font parfaitement d'accord d^ 

autxes points de Morale ^ & q\. 
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tïVRE I. Chap. UT, ti 

tendue que J e's u s-C H R i s T dopne à 
la Binificence y auflî bien que ramtmr 
quHl'Veut qu'on aît pour un Ennemi^ 
n'a rien gue de très-conforme aux Loix 
de la Raifoû la plus pure. Un Chrétien 
doit rendre fervice & faire Taumôfie à 
tous ceux: gu'il croit en avoir befoin : 
mais ce n'eft pas jufgu'à fe réduire lui- 
même à la mendicité , ou à fe caufer 
un préjudice confidérable. Il fufBt 
qu'il s'aquitte de ce devoir à propor- 
tion de fes forces & de fes facultez, 
félon (a) ce qu'il a, éf non félon ce quHl (a) ii. C0. 
n'a pas. Le but de la Charité n'eftpas «»'*• viii, 
que les (h) uns foient foulez , afin quâ 'Jj ^,-^^ 
les autres en reçoivent du foulageme7it y vciCxaJi- 
mais que ch^c\xn fupplée de fon abondan- 
ce Coude fonfupertlu) aux befoins d'au- 
trui» afin que ceux à qui il rend fervice 
en ufent de même d leur tour^ quand il 
fe trouvera dans le même cas : en un 
mot, qu'il y aîtj autant qu'il fe peut , 
de V égalité y c'eft-à-dire, qu'on ne voie 
pas trop d'inégalité entre les Chrétiens 
à cet égard ; que l'un (c) ne nieure pas (^j i, co^ 
de faim , pendant que Vautre fait bonne rintb. xi, 
cbére; & qu'encore qu'il y en aît de plus *^' 
accommodez que les autres, les Riches 
faflTent en forte , par TefFulion de leurs 
libéralitez , que les Pauvres aient fujet 
de fe trouver à peu près auffi bien par- 
tagez qu'eux à Tégard de ce qui eft né- 
ce ^aire à la Vie : de même que celui 
F 3 (a) 
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fi) IT. Ct' (B.yî'qapmoit benUtoa^p recueilli de rMMm 
fintb.ym, -âans-lé i>éfertb, '"nrtn^avoii p^ de refie^^ 
&,vekùiquien"avoitTeeuriUi feu^^tim 
^û'ooit'f>asrmns:hu%nelui enfalloit. Peur 
ce- qui eft des Ennemis , demearant tek, 
ônnefauroit certainement avoir ni con- 
fiance ni amitié proprement ainfî nom- 
mée pour des gens qui témoignent nous 
•vouloir du mai, ouétre difpofezànous 
en faire ; fur-toiit lors qu'il parott ma- 
nifeftement que c'eft fans aucun fujet , 
& par un pur effet de malignité. Mais 
on peut s'empêcher d'avoir du reffenti- 
ment, & de concevoir contr'eux une 
'animofité implacable qui nous porte à 
% voîez ^^^ rendre la pareille , ou à (b) nous 
_ lom. xiT, venger de quelque manière que ce foit : 
19. i.Pmt- -on peut faire réflexion, que, nonob- 
7ii"p*^* 'ftant leur mauvaife difpofition & leurs 
' ' ^niauvais defTeins , ils font Honimes auffi 
bien que nous , déplorer le trifte état 
(c)voiez oh ils font, prier Dieu qu'il (c) leur 
z.«f,xxm, pardonne cePéchéénorme, &qu'illcur 
''*• Ibumiffe les moiens de fevienir à eux- 

mêmes & de prendre envers nous des 
''fentiiliens* plus humains: on .peut mî- 
nirie aller julqu'à leur faire du bien géné- 
î'îeufement, quand l'occafion s'en pré- 
î* fente- Ceft tout ce qu'emporte Tobli- 
(d)Mauk^^'P^ q^^ l'Evangile nous impofe, 
v/44. -'é4imer Ça) nos Ennemis^* de bénir ceux 
yoïczRo' '^qut' nous' maudijjent , de faire du bien à 
mai/Pt XI I, ^gr|^ q^i ^Qj^j baïffent , de prier pour ceux 

qui 
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^.%ofès tr.aimt injurieufimnt.f^ ^qui 
nçus perféçut^nt. Dm irefte , il A'eft^- 
.îemcnt défendu à un Çhrétiçn d'(*vo|r 
foin.de fa propre çonfervatipn,.& jcfc 
maintenir les droits par les voies'Jéai- 
times ou de la Force, ou de Ja Jul^- 
ce. Lors oue quelcua vient demander 
:en grâce à Nôtre Seigneur , qu'il ordon- 
ne (a) àfm Frère de partager avec lui t^) ^^^* 
leur HMta£e commun ^ il ne l'exhor- ^"»*'' 
te pas à fe lâiffer enlever fon bien fans 
dire mot; il le renvoie tacitement aux 
Tribunaux Civils établis pour conuot- 
tre de ces fortes de démêlez. Il eft 
.vrai qu'en même tems il prend occa- 
«fion de là de combattre (b) V Avarice: ^Wfrf* 
.mais c'eft pli^tôt pour condamner celui z^-^*'*' 
,qui avoit tort dans le cas dont il s'a- 
eiflbit , que pour détourner l'autre de 
r faire valoir ton droit, du moins, juf- 
.ques à . un . cer|:ain point. St. Paul 

• exhortant les Romains^ & en leur per- 
fonne tous les Chrétiens , à j^c^ vivre (c) Rom, 

,m paix avec tout le .wwnde,, ajoute cet- xii,ig. 
te reftridtion, s'il est possible, 

,ET AUTANT qUE CELA DE'PEND 

DE VOUS : or rien né feroit plus faci- 
le que d'avoir la paix avec tout le mon- 
-de , fi Ton fe laiflbit toujours infulter 
irppunément, & s'il fallpit prendre à 
la lettre ces expreffionisiprovcrbiales de 
Je'sus-Christ; (ày Quand quelcun (d) Matt 

• vous dmnera un/inmet fur lai joue droi- v, 39. 

TF 4 ^^ 
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\) vo'itz te. , préfentez'lui (a) auffi Vautre, ^i) Si 
JeTemie^ ^ttrfcw» veut VOUS intenter un procès ^ 
111, To/ pour vous enlever vôtre tunique y laijfèz' 
iui prendre aujji le manteau. Tout ce 
que Ton peut inférer de là, c'eft que, 
pour le bien de la paix , & nullement 
par refpeft pour TOffenfeur , on ne 
doit fe porter à ufer des voies les plus 
légitimes de la Force ou de la Jùmcè, 

aue quand il s'agit de quelque chofe 
e coriféquence: & que, plutôt que de 
fé venger où de s'efigager facilement 
dans un procès , fource ordinaire d'à- 
nimofitez & de divifioris , il vaut mieux, 
en certaines occafions,lQuffrifpatieni- 
ment un léger outrage 6\x une petite 
perte , quand on devi*oit par-là s'atti- 
rer quelque autre infulte. En un mot, 
il faut quelquefois , & non pas toujours, 
céder un peu de foû droit; & c'eft clGi 
que les Paiens (2) eux-mêmes ont re- 

con- 



$. X. fi) Voîez G ROT lus, Droit de U Gm- 
reb^ de la Paix ^ Liv. J. Chap. IL $. 8. 

(i) Conveniet autem^ .eum in d^ndo munifieum ejif 
tum in exigendo non acerbum^ in omnique ré contrsbe^' 
dat vendendoj emendo^ eonducendo^ locando ^ viam- 
taiibus & eonfiniit y ^Lquum & facilem ; M U L T A 
MULTIS DE JUAE SUO CEpSNTEM: k Uti- 
hus vero , quantum Uceat , & nefcio an paulii plta 
etiâm juam Uceat , aBborréntem. Eft enim non mi$ 
lihtraU^ PAULLUM NONNONC^UAM DK TU- 
KE SUO DEGZ1}Z1il,J'ed interdum etiam/ruâm' 
/um, yy n faut non feulement être ^^énéieuit, 
,y quand il s'agit de donner , mais encore n'ezi* 
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connu. Que fi l'Evangile n'exige pas 
dés Particuliers une patience fans boï- 
hes , à plus forte raiion cela n'a-t-il pas 
.lieu de Société à Société. Ici^com- 
ine par tout ailleurs , la bonne Politi- 
due eft (3) parfaitement d'accord avec 
rEvangile ; quelques efforts qu'on att 
fait depuis peu pour les mettre aux pri- 
fes en donnant de Tùne & de l'autre 
des idées affreufes , qui n'ont d'autre 
fondement que quelques Paffages mal 
entendus , & la pratique des Princes 
ambitieux ou des Tyrans même les 
plus infignes. 
^ S- XI. 

19 gei pas av<^ trpp de rigueur ce qui nous cift 
^, au : Te montcei accommodant & équitable dans 
;, tous les marchez que Ton fait cniemble, dans 
gj les Ventts ou les Achats , dans les Contrats 
,, de Louage , dans les affaires que Ton a au fu- 
.y jet des Mailons qui fe touchent^ ou des Linû- 
ly tes d'un Champ: RELACHER PLUSisURa 

y, CHOSES DE SON DROIT XN FATSUR 
», DEPLUSIEURS: s*ahften$rdêt Pr»ei$ autant qu* il 
„ eft rMfonnabUmtnt pejphle , fy fêta être même an 
j, peu *u delà. Car il eft non feulement iun Honnête 
^, Homme , mais quelquefois auj/t il eft avantageux , 
iy de céder quelque cb»fe de fon droit. C 1 C R R. de 
Offic. Li*. II. Cap. XVUI. 

(3) Voiez SAM. PUFSNDORFii Differt, Dé 
concorda vera Pelitica eum Religione Chriftiana^ par- 
mi Tes Diff. Aeademica feleSiores : comme au m la 
Coneordia ^eligîonis Chrift. Statufque Civilis , de Mr. 
BU DD EUS y imprimée en 1701. & jointe depuis 
à un Recueil de Tes Diflertations. Chacun a p& 
lire au(fi ce que feu Mr. BSRNARDa écrit con* 
tre Mr. Bayle, dans Tes Nouvelles d^s 
années 1705 de 1707. 

F5 
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§. XL 3. La Pie'te' enfin tf-^ 

Îias auiB fombre & au(B farouçhe^^qQ/e 
e la repréfeatent ceux qui femblênc 
croire que la Religion n'a d^aucreto: 
Que de gêner inucilemenc les Hommes, 
ce d'en faire autant d*HermUes ou ^ 
Cbartriux. Elle renferme des Jentù 
mens intérieurs. & des aSbes extérieurs. 
Les premiers font, une haute idée de 
•Dieu & de Tes perfeâions^auc^ntque 
:1e permet le peu d'étendue de nos lu- 
mières & la foibleiTe de nôtre compré- 
henfion : un profond refpea pour cet- 
te Majefté Souveraine : un amour fin- 
cere , tel qu'on peut l'avoir pour un 
Etre fi fort élevé au deflus des Sens 
^& de l'Imagination : un défir ardent 
de ne rien faire qui lui déplaife, & 
rd'obéîr inviolablement à fesLoix^au- 
•tant qu'elles nous font connues: une 
j^parfkite confiance qui nous falTe re- 
/«ourir à fa Bonté , & nous porte ^ à iit- 
'tendre de lui tout ce qui eftnéccflài- 
:re pour nôtre bien : une vive rçcon- 
. Doiuance de fes bienfaits : en un. mot 
<^ toutes les autres difpofitions qui doi- 
vent naturellement repondre à fesVer- 
.tus, & à la manière dont il agit en- 
ivers nous. Le cœur d*un vrai Chré- 
tien cft tellement jîénétré de ces. feb- 
?) '-p^ 'timens, qu'ils paroiffent dans tous fes 
5l2^,xû^^* mouvemeqs & dans toute fa condui- 
r/, ' * te. Il fait (a) tout à la gloire deDiEv: 

non 
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noD qu'il pe&fe toujours aéteellraiecit 
à DiEU^ & que^ tout ce Qu'il fait, 
il le rapporte direûement' à formel- 
lement à fa Gloire ( il y a (i) mille 

cho- 

(.XI. (x) Un Itètt^f nommé LAZâreAnib'éBOO' 
QUI L LOT, qui a fait une Homélie ou Inflru&ion 
familière ( de 52. pages in 12. ) Jîtr les Jeux iéfeni' 
dus , Ourrage que je ne connois que par le Joux- 
nal de TVevoux , ( Fevnei X704. Ait. XII. Éd. de 
Holl. ) cet Auteur , dis-je , pofe doux piëmiëre 
•Kégle des Jeux innocens , qu on aoit les ruffpor' 
ter à DieUf/elûH PavertiJJèment do St. PAUL; Mitr«- 
ment c*eft agir en Paien. Mais , à moins que d'en- 
tendre cela dans le fens que je donne au PaiTage 
de St, Paul ; on peut dire au contraire que c'eft 
en quelque manière profaner le nom de Di b u , 
. que de rapporter direâement à fa Gloire des ba- 
gatelles comme celles-là. Difons plutôt avec un 
Philofophe Paien» qu'en faifant de telles chofes 
on pbit à Dieu (<e qui eft les -faire à fa gloire } 
lors que , par exemple , on mange .fobrement, 

Ïtaifiblement » & de ion propre bien , non de ce- 
ui d'autrui. Ïlv^/Jlfu^ mot « wmt hrn M-d-ifir 
^ dfiTèt et ik ; El iuudtÊt îri»» l^ * iw eSiymfAif^i » 

% r»c T»7f e—7t ; A R Ri AN. DiiT. Bpiéèet. £âb^ I. 
^»p. XIII. Ed, CoUn, J'ajouterai encore ici quel- 
ques zëôexions que fait le (avant Thëoiogjen 
GATAKKR,à l'occafion du paiTagtfdeSt. P A yL, 
dont il s'agit , & de cet autre du même Apôtre : 
Que tout effamSifié par la Parole de Bl^v b'par 
la Prière, ,, On peut ( dit-il } faire de (es Diver- 
,y ti(remens même la matière de Tes Prières, 
„ c'eft-à dire, demander à D i x u qu'il nous fafle 
„ la grâce de nous comporter , dans ces fortes 
„ de chofes , avec modération de (ans <bronchec 
„ en rien ( ^tÊp^émt tutï àmp^tUneK ) & qu'e lies 
„ fervent même à nous mettre en <ftat de mieux 
„ vaquer à de meilieuses occupations. Le Oi- 
„ vertiflement eft fnffifaaimrnt (ànâtfié pat une 

„ teU* 
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chofes indifférentes ou trop peu con- 
fidérables pour y avoir un rapport im- 
médiat) mais c'eft que dans les moin- 
dres chofes 5 comme dans les plus 
grandes , il eft toujours fur fes gardes, 
pour ne rien faire qui puiffe bleflTer 
en aucune manière le refpçftqu*îldoit 
)l cet Etre Souverain. Pour ce "qui 
eft des aSies extérieurs , que l-oh cora- 
jprend d'ordinaire fous le* nqni de Dé- 
votion , il$ né font pas , à beaucoup 
f)rès, d'une fi abfoluë & fi perpétuei- 
e néceflîté. Dieu déclare lui-même 
^Mxtth^xh O) fo^"^^'^^"^^"^5 ^^'^1 confent qu'on 
I, er/oiv/ s'en difpenfe^lors qu'en les pratiquant 

à 

yy telle Piiéie , conçue ou en général , ou en par- 
„ ticulier , félon la difbofîtion ou l'on fe fent , & 
,y feloni que les circonstances le permettent ou le 
yy demandent . . . Mais pour ce qui eft d'autres 
yy déiirs plus particuliers que Ton peut avoir dans 
,y le Jeu y comme de gagner plutôt que de per- 
y, dre , quoi qu'il n'y ait rien de mauvais , à les 
,y conliderer en eux-mêmes , & mis à part Vtx- 
,y ces; ils ne font pas de telle nature , qu'il cob- 
yy vienne d*en importuner Dieu dans nos orai- 
yy fons,.. Il faut le fouvenir , <|ue Ton joue en 
yy la préfence de D i £ u , auili bien que l'on pde 
yy en fa préfence; & que c'cft par un eflTet de fa 
. ^y Bonté que nous avons la permiûion de nous 
„ divertir innocemment , auifî-bien que celle de 
„ vaquer à nos affaires férieufes ; 4e forte que 
,; nous devons ufer de Tune fie de l'autre avec 
yy reconnoiiTance , & fans rien faire qui tendf^ à 
,y offeiifer celui qui nous l'a il libéralement ac- 
„ cordée &c. O/tke uMure and ufi of Ltts ^ Chy). 
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^1à rigueur on manqueroit Toccafion 
de pourvoir aux befoins prefTans de la 
Vie , ou de feire du bien à.quelcun: /^^ j^,j 
il aime^ (a) mieux , dit-il , la Mifirp- verf. 7/ s 
corde j que tour les Sacrifices du monde. He/Kf,vi, 
Il eft vrai que.Sx. Paul (b) exhorte (**/ ^- ^' 
les Chrétiens k prier Dieu Jàns {2) cep: '^ " * '' 
mais on voit bien qu'il ne faut pas pren- 
dre cela au pié de la lettre, & que 
l'Apôtre veut dire feulement qu'on doit 
vaquer , autant qu'il eft poluble , aux 
Exercices de Piété. Si l'on devoit 
être (3) toujours en prières & en orai- 

fons, 

(2) Rien n'eft plus commun dans k ftile ordi- 
naire de toutes les Langues , que ces fortes d'ex- . 
preflîons" hyjjerboliaues. Il y a précifcment le mê- 
me terme {Àiki\uifl&') dans cet autre palTagede 
St. P A UJL : Jai une grande trifteffe (y une dêuUur 
CONTINUELLES mon cœur.' Rom. IX , 2. Il 
s*agit-Ià du chagrin que lui caufoit l'obftination 
des Juifs incrédules : & Ton voit bien qu'il ne 
fentoit cette douleur , que quand il venoit à y 
penfer. Il e^ dit à* Anne la Frôpheteife , au* elle 
ne fortuit point du Temple , & qu'elle pajfoit le Jour 
(y U mut en Jeûnes & en Prières , L C C , II ^ 37. 
Croira-t-on que cela doive être pris à la rigueur 
de la lettre ? De femblables exprcllions n'empor- 
tent certainement qu'une grande alfîduité à être 
dans quelque lieu , ou à. faire certaines chofes ? 
Voiez les paflages d'Auteurs Grecs & Latins, 
qu'allègue fur celui-ci, Mr. EL.9Ji%lL^0kf.Sacr» 
pag. 192. Et au fujet des Eucbites^ Bingham, 
Orig. Eeel, Lib. XL Cap. 2. {. 5. 

(3) Comme fc Timaginoicnt [es anciens £«Ci6x- 
tes , ou M^aliens (car c'cft le n9m Syriaque , qu'on 
a exprimé en Qicc par celai d*Euehius ) comme 
le remarque G ATAKS & » (Oftke nattsre émd ufe 

•f 
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fons, oa donner feulement à cette fai&« 

te occupation- la plos grande partie de 

fon tem$, il n*y auroit plus moien 

d'exercer les Emplois & les Profet 

fions de la Vie Civile, chacun devroit 

renoncer à^ fa Vocation. Or cela eft 

manifeftement oppofé au but de TE- 

vangile, qui fuppofe & recommande 

(a) Volez, expreflëmentYa^ le contraire. D'ail- 

p. e. I. Co' leurs J ES us-Christ condamne (b) 

21 I 7ï.^* les redites inuiiliSy qui neoeuventque 

m^th! y l'i. fe gliffer dans une longue Friére: aie 

u. TbeS Formulaire qu'il donna à fes Apôtres, 

îV*7^/'m' ^^' comme chacun fait, d'une grande 

,4. ' brièveté. La Fte Monaftique , de l'a- 

(h)Mmb. veu même de ceux qui l'embraflènt, 

>i» ;• n'a aucun fondement dans les Loixde 

l'Evangile ; & la Retraite qui eft né- 

ceflkire pour fervir Dieu, fans dis- 

traddon , & pour fe garantir des Vices 

du Monde , quiconque a fon devoir à 

cœur, peut la trouver au milieu da 

Monde même. Il n'eft nullement né- 

ceiîaire.de renoncer pour cela à tout 

commerce avec les Hommes , & de 

vivre au fond d'un Bois ou dans un; 

vafls 

•fitm , Chap* VHI. j. 2. pag. 231. Afer. L ) II» 
f« fondoienc fut les paroles 3e Su L u c > XV^U* 
1. QuH faut toy ours prier: Ce qui , comme il pa* 
rok par la fuite , unifie feulement , qa'«M m 
dêît point fe relmtter , fî D i E U li'ezauce pa». no» 
priéces. Voies là-delTiis les N^tes de- G&o* 
Ti\J«, 
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vafteDéfert, Enfin, cet Jm&w divin 
dont tant de gens ont parlé, les uns en 
Métaphyficiens , ks autres en Fanati- 
ques , tous du moins d'une manière 
trop ipéculative, (4) n'eft pas àffûré- 
ment celui que les Ecrivains Sacrez ont 
voulu nous mfpirer. Leur ftife & leurs 
idées ne permettent pas feulement de 
le foupçonner; non plus que le. but de 
la Religion, qui^eft feite pour les pliia 
fimples, auffî bien que pour les génies 
les^phis fublimes & les plus méditatifs;. 
Ce n'eft point par des mouvemens cx- 
tatioues que Ton doit juger fi l'on ai- 
me Dieu, mais p^r la difpofippn où 
l'on eft quand: ilrs^agit de lui obéir. 

(a) Voulez- vous donc fàToir fi la Fôl dans (ay ^jOâii 
vôtre Ame Alhi- priJ^i^ 

pitre XII. 
(^\ „ De bonne M , eft-ce tue Paifîon , que ^^f- 9i» i 
„ TAmour Divin ? Eû-ce un Amour fembkble à >»v« 
„ celui qu^onfentpour un Objet fenfible? Vidéaf 
,; que nous formons du SiMiverâin Etre y de d^ 
,» tes attributs. y eft la plus fpirituelle & la plus 
y, abûraite qui. puiile entrer daiis nôtre Ame : 
„ comment eftlii pbifible que de nAire Àmeelle' 
y, pafTé diÀs ti&tte fma^nation^pour y pcodaii^ 
yf les mentes e^fetr .qui f font produits par des 
yy- Images , que les Sens communiquent à nôtrtf 
„ Cerceau ? 'fçut l'effet de cette idée eft dansr 
yy la Rai fbn ^ qui éffdô fit namte calme, tt^skj 
,1 quille y ennemie dit tàmulte . & que le^ PaT» 
,y fions véritables ne font que déranger dans Tes 
„ opérations. "JOUBXAL Litteh AiRi , f oaii 
X. pag,'9i, Voiez tout ce qlie dtt: eutbiflB l*ïim 
bile & iisdici/QCFcipqnMdifte , ^^c je n'aipè xç^ 
piof toutes les zéflezibitB daâs une'Nofe. 
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Allume les ardeurs d*une fîncére ûâme? 

Confuicez-vous vous-même. Afes r^les foft*^ 
mis , 

Pardonnez-vous fans peine à tous vos Enne- 
mis? 

Combattez- vous vos Sens? domtez-vous vos. 

fôibleifes? 
Dieu dans le Pauvre ell-il Tobjec de voslar- 

geflès? 
Enfin dans tous fes points pratiquez vous la 

Loi? . 

Oui 9 dites, voiis. Allez » vo^ l'dmez^ croies^ 

moi. 
Qui fait exactemint 6i qui ks 
Loi commandé» 
a/voiez ^ ^^^^ Moi,(a)dîtceDi«tr,rAiioui 
oute la quQ je dçnnande. 

.Eplâe 

[ç'Sujean. §. XII. VoiLA, cc mc fenAIe, dc- 
quoi faire voir fuffifiimment quel eftle 
vrai génie de la Morale Chrétienne , 
& à quoi fe réduîfent en général fes 
Préceptes. Je crois n'avoir rien avan- 
cé qui ûe foit contenu dans TEcriture^ 
, ou en termes formels, ou par des con- 
féquences d'une évidence incontefta- 
ble. Cela étant, fi Ton trouve quel- 

auefois des expreflîons qui femblent 
emander quelque chofe* au delà , tou- 
tes les Régies du Bon-Sens & de l'E- 
^juité veulent qu'on ,lés adouciffe, & 

Jju'on les explique d'une manière con- 
orme à ces principes certains. On 

cft 
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eft d'autant plus indifpenfablement obli- 
gé d'en ufer ainti ^ qu*OQ ne fauroit 
jjier j fans une grande ignorance ou 
une mauvaife foi infigne, que le ftile 
des Orkntaux ne toit infiniment plus 
figuré aue le nôtre 5 & que [eur imagi- 
nation beaucoup plus guindée ne leur 
fuggére des exprelïîoDS excelTivement 
hyperboliques , qui rendues trop à la 
lettre dans nos Langues Modernes nous 
paroinbnt fort étranges. Je ne faurois 
m*em pêcher de rapporter ici ce que 
Mr» Basnace a cfit là-defFus il n'y a 
pas fort long-tems. Dans le plan qu^il 
donne de fon Hijioire des Juifs ^ (a) il r^^ Pf^r^^t 
remarque j que , pur VintelUgmce d'un §. iv, ' 
grand nombre de rajfâges de V Ecriture , 
il eft néuejfaire de faire connoître leftik 
i^ le gMiedes Doâeurs Orientaux, Ceux 
qui nous dijputmt ^ ajoûte-t-il^ h fenr 
métaphorique des paroles de Je'sus- 
Christ fur rKucharillie ^ feront bien 
furpris de voir tant de Métaphores femées 
â chaque pas ^ entafftfes les unes fur les 
autres^ ^ les Figures les plus violentes 
mijes en ufage^ Jans y préparer les Lec- 
teurs* On parle if on écrit en Occident 
avec une fimplicité i qui^ toute naturelle 
qu*eile e/î, choque les Orientaux ^ autant 
que nous fommes choquez de leurs Méta- 
phores perpétuelles ^ if de leur Jlile hyper- 
bolique. Il eil beau de voir un tel aveu 
dans la bouche d'un Théologien ^ & il 
Tom. L G fc- 



98 Traite* duJeu. 

feroît à fouhaiter que tous ceux de cet 
Ordre en paruflent bien convaincus ;/ur 
tout depuis qu'ils ont vu qu'on s'eft fer^ 
vi, foit imprudemment ou à deflein, 
du moins à toute outrance, de quel- 
ques explications de l'Ecriture fondées 
lur l'ignorance des Langues Originales 
& des Xoix delà Critique, pour défen- 
dre des opinions qui ne vont pas à 
moins qu'à fapper les fondemens de 
toute la Religion. On trouve, en ma- 
tière de choies beaucoup moins impor- 
tantes ou fur des fujets tout-à-fâit in* 
diiFérens , mille Hébraïfmes & miUe 
Hyperboles Orientales , que perfonne 
ne s'avife de concéder : pourquoi n'en 
reconnoîtroit-on pas de femblables, 
quand il s'agit d'établir, autant que le 
peut ici-bas un Entendement borné, 
des principes qui mettent la Bonté, la 
Juftice, & la Sainteté de Dieu, à cou- 
vert des traits malins d'une Incrédulité 
iîére & infultante? Pourquoi n'en ufe- 
Toit-on pas de même à l'égard des Paf- 
fages qui regardent la Morale , dont 
les Préceptes , bien loin de gaener le 
Cœur, ne feront que révolter Ta Rai- 
fon , tant qu'on les repréfentera fi dit 
proportionnez à l'état &aux forces des 
Hommes dans cette Vie? Le ftile des 
Orientaux n'eft pas moins figuré en 
matière de Morale, que quand il s'a- 
git de toute autre chofe ; & il appro- 

chc 
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che même quelquefois du Poétique, 
Les Proverbes de Salomon, 
qui ne font qu'un Recueil de Senten- 
ces & de Maximes , le prouvent vifi- 
blement. Parmi les (hecs même les 

{)lus anciens Moraliftes ont mis en vers 
eurs Préceptes , qui par-là ne peuvent 
qu'être fouvent tournez d'une manière 
à exaggerer en apparence ce qu'ils 
prefcnverit. On a* remarqué auffi,que 
c'eft l'ufage des Philofoplies.,foit qu'ils 
écrivent en vers, ou enjprofe^ jde s'ex- 
primer quelquefois en forte qu'ils fem- 
blent outrer les chofes , pour obtenir 
plus facilement le jufte miilieU. Jepro-^ 
duirai là-deffus un beau paflage de S e- 
ne'que, qui a été (a) déjà allégué W^oicà 
à Toccafion de ceux qui condamnent de jin'* 
abfolument le Prêt à ujure^ par un Jû- Noodty Di 
tifconfulte également habile & judi- ^««^« ^, 
cieux. ,, On CO fe trompe ( dit le iTcap.xi 

Phi- pag. 200. 
TbmA. Op 

Ç. XIL (x) Errai tamm , Jî ^h exijlimat , cit» 
dicimus 9 «IM» ^ui Btneficium dédit Mvi/ci oportere^ 
excutere nos illi memoriam.rei prdfertim honeJîiffiwtA^ 
Quétdam pr^eipimus ultra modum , «t ad verum Çy/uum 
redeant, Ckm dieiimus, Meminijffè non débet: hoc vo» 
lumus intelligif pradieare n$n dehet^ necjaSarey nec 
gravis effe. Quidam enim Btneficium quod dederunt », 
cmnikus circuUs narrant, hoc/obrii loputntur , hoc ebrii 
non continents koc ignoiis ingorunt, hoc amicis commU* 
tunt. Ut bac tamia & exprohratrix memoria fubfiae^ . 
ret , oblivi/H otm qui dédit » jtffimus , & pka impe". 
rando , quam pré^ari pêterat ^filentium/uafimuti Que' 
fie» paruMfikkié tft in Mt quHm iw^M > amplit** 
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„ Philofophe) fi l'on s'imagine qtie, 

„ quand nous difons (}ue celui qei a 

a) voiez jj rendu un fervice doit(a)rouiîLiER, 

tîîibic'ex- " ^^^ prétendions bannir entièrement 

ncflîon 9, de fon efprit le fouvenir de ce qu'il 

^^ns St. ,, afeît, & d'une chofe auffi honnête 

^eyji^c* 9> ^^^ celle-là. Nous établiffons quel- 

intofiin. * 99 ques Maximes outrées en apparen- 

%6.ibique j, ce, afin qu'on les réduife à ce qu'U 

7auker. ^^ y a de vTai & deraifonnabie. Quand 

9, nous difons, que l'auteur du Bien- 

99 fait i^edoit pas s'en fouvenir 9 nous 

99 ne voulons donner à entendre au* 

9, tre chofe par-là , fi ce n'eft qu'il 

9, ne doit pas le publier, ni s'en van- 

,9 ter, ni le reprocher. Car il y a des 

93 gens 

tfl exîgeniwm ^ quamfatts eft ^ ut prdtftetur pumttm 
fatis eft. In hoc omnis Hyperbole extenditmr , tu si 
verum meniacio ventât. Ita^ue qm dixit: 
' Oai candore nives anteiient , curfibus auras : 
^uoanoH poterat fieri , dixit , ut crederetur quantum 
plurimum pejjit. Et qui dixit ^ * 

His immobilior fcopulis , violentior amne : 
me hoc quidem fe per/ua/urum putsvit ^ aliquem tamim-^ 
mohiUm effi » quamfeopulum, Numquam tantum fperëi 
Hyptrboùy quantum audet : fed incredihilia iÇffniÊÊStf 
mt ad creéUÉlia f>érveniat, Càm dicimus^ qui Beuefi' 
cium dédit ^ ohliyifeatur t hoe dieimus ^ Jimilis.Jtt M* 
toc memeria ejus non appareat » née incurrat, Càm 
dicimus y Benefieium repeti non oportere ^ non ex totê 
repetitiinem toUimut: fepe emm opus eft AiaUs exaQo' 
re^ etiam Bénis admomtere. Quid ergo f eccafienem 
ignerami nen ^ftendsm f nee^tates ilU meas nen de» 
Ugamy fuareuefeijfefe aut mentiatur aut doleat f Lt^ 
tervenioi atiqmude admenitiê , fed verecunda ^ qua nen 
pefeat^ tue m/mt vêou D« S«Jiefic. Uè. VU. Ou. 
ZXII. ZXllU 
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„ gens qui prônent dans toutes les 
3, compagnies le bien qu'ils ont fait à 
9, quelcun : ils ne peuvent s'empêcher 
„ d'en parler, foit dans le vin, ou à 
„ jeun : ils le difenc également & à 
3 5 leurs Amis , & aux Inconnus, Pour 
j, réprimer ce fouvenir exceffif & im- 
3, portun , nous avons prefcrit à l'au- 
,5 teur du Bienfait de Toublier , & 
„'ainG en exigeant de lui plus qu*iï 
„ ne lui eft poiTible , nous nous 
j3 fommes propofez de l'engager feu- 
3^ lemenc au iilence li-delTus, Tou- 
„ tes les fois qu'on n'eft pas aflûré 
„ de trouver des Efprits diipofez à 
j; obéir ^ il eft bon d'ordonner plus 
jj qu'on ne demande » pour obtenir 
35 ce qu'il faut. Toute Hyperbole tend 
35 à la Vérité par ce qu'elle a de faux 
53 & d'exaggéré. Quand un Poète dit : 

lis font plus blancs que la Neige écUttante, 
Et vont plus vite que le Vent : 

,^ il exprime une cliofe impolîibic ^ 
5, pour donner la plus haute idée que 
33 Pou puifle concevoir d'une Blan- 
3, cheur & d'une Vi telle extraordinai- 
33 re- Lors qu'un autre dit: 

Plus ferme que ce Roc ^ plus rapide qu'\m 
Fleuve: 




G3 
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•,, il n-a eu garde de s'imaginer qu^on 
5, crût là-deflUs qu'une perfonne fûc 
„ auffi immobile qu'un Rocher. En 
,, un mot, l'Hyperbole ne prétend ja- 
„ mais perfuader tout ce qu'elle ha- 
j, zarde de mettre dans l'cxpreffion ; 
„ mais elle affirme quelque cnofe d'in- 
„ croiable , pour mener à ce qui eft 
,, croiab/e. Âinû ouaud nous ^ifons, 
„ que l'auteur du Bienfait doft l'ou- 
5, blier , nous entendons feulement 
„ qu'il doit paraître tql qu'il feroît , fi 
3, le Bienfait étoit entièrement eflacé 
5, de fa mémoire: qu'il faut qu'on ne 
5, s'apperçoive pas qu'il s'en fouvien- 
3, ne , & que le fouvenir qu'il en a ne 
3, fe préfente pas trop fouvent à foa 
,, efprit. Lors encore que nous difons^j 
,3 qu'on ne doit point exiger de recon- 
,3 noiflance , nous ne le défendons pa^ 
3, pour cela abfolument : car fouvent 
3, on eft forcé de l'arracher aux Mé- 
33 chans; & les Honnêtes-gens même 
33 ont quelquefois befoin qu'on en rap- 
3, pelle l'idée dans leur efprit. Car 
3J quoi ? ne ferai-je pas remarquer à 
33 celui qui ne le fait pas l'occalion qu'il 
3, a de me rendre la pareille ? ne lui 
3, découvrirai-je pas mes befoins , afin 
33 qu'il foit fâché de les avoir ignorez, 
33 ou qu'il le témoigne du moins en ap- 
33 parcnce? On peut donc quelquefois 
3, repréfeuter à celui qui nous a de 

., l'Q- 
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)9 ^obligation ce. que l'on a fait pour 
5, lui, mais que ce foit, d'une manière 
„ modeftc , non pas comme fi l'on exi- 
„ ceoit de plein droit les effets de la 
„ Reconnoiffarice , & qu'on intentât 
,,. procès pour l'y contramdre, comthe 
9, a une chofe qui nous eft due à la 
„ rigueur. " Voilà des reflexions éga- 
lement vives, & pleines de bon-fens & 
de vérité. 

§. XIII. Ainsi ceux qui donnent 
dans les explications outrées , que je 
combats , ne rendent pas aux Édrivains 
Sacrez la juftice qu'ils auroient hontç 
de refufer à un Auteur Profane, auel 
qu'il fût. Il y a dans les Ecrits* des Phi- 
lofophes Paiens quantité d'expreflîons, 
qui prifes à la lettre feroient pour le 
moins auflî étranges, que celles de l'E- 
criture fur lefquelles on fonde une Mo- 
rale exceflîvement rigide. On appuie 
beaucoup , par exemple, fur le com- 
mandement de Ta) renoncer à foi-mime^ (») J^^^^* 
& de (b) Je baîr (i). Mr. D a ci e r f^y^^^ 

(a) xiv, 26*. 

$. XIII. f i) Il y a dans le Grec, hmrfafttpn 
mme; ce qui eft un Hebraïfine fort commun. Et 
que par haïr il faille entendre Amplement mimer 
moins . c'eft-à-dire , renoncer à tous Tes Defîrs , 
quand on ne pourroit les fatisfaire fans violer 
quelàue" Précepte de TEvangile ; cela paroît ma- 
nifeftement par la manière dont ST. Matthieu 
exprime la même chofe , X, îj. Voiez là-deflUs 
les Koteï de GROTIUS& dePRicz; comme 
auflî les ôhfervationes Sacrm de Mr. ELSNZRj 

G4 
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MDi/ceurs M a cHi , cc me femble , fans une 
pll^T^' ion fuffifante, voir dans (2) un des 

dans la gîS 
Verfîon du 

Pbédên^ ^jj •A\^* TfcTi»» triiMi. . . eM*^d-ttC ^tKmpu 

6rF* *J** ^•''''■*' T ^ *ro 2é»fc<t JJfeÔ-w/Mfir^*»*»-»» , ««ci 

£ult. de Tf^r<, Ketl ti ^MtÇptMôuO't* «tÙratlC OlÎTJtÇ' *fTi ( 

PaiiSy i5pp. S^o^df Tf »9(i «^fHtfv ^oCir/u|Jr>oi, m^'t!^ «< 4r«XA4 
•'^'V* JI. ^ix»;^^iîfut'roi« «Vè «u ÀrtfAictt rt mtù cî^o^iat fju 

^'flCC iUtÔTîi 9 «0'<»f( 01 ^ixaç;^o< ti asci ^Aai 
IriiTet «▼l;^orTAi aÙTMr. Fhaedon. 7)?». I. ^| 
C Ed. H. Steph. „ Poiu cette raifon les v< 
„ blés Philoibphes. renoncent à tous les I 
y> du Corps . ils le retiennent & ne s'y 11 
„ pis pieds « poings lie» : ils ne craigne: 
„ la ruine de leurs Maifons ni la Pauvreté . 
„ me font le Peuple & ceux qui font avide 
yy Richefles : ils ne s'empêchent pas non pi 
,9 fuivre cas Délits déréglez • par la craini 
jy l'Ignominie &. de ropprobie ^ comme 
^ ceux qui aiment pa0ionnément le« Ho'ni 
jy & les Dignitez. Voilà tout ce que dit Fi 
fidèlement traduit. Si Mr. Daeier a trouvé^ ; 
chofe dahs les dernières paroles du Grec , ce 
^ue pour avoir là » ou fans y penfer , ou a 
ment ( car il n'en avertit point ) 0t?rf;^oirT«i u 
ou aitm i & pour n'avoir pas pris garde \ 
élégance Attique qu*il y a dans cette part 
ainli mife à la an par une efpece de Pléoaa 
%ir%tt*ÀwîX»^t(U «vT«r, ç'eA-à-dire, Vki^fAimf^ 
me il a dit un peu plus haut. D'ailleurs , i 
loit à fouhaiter qu'on apportât quelque e: 
pie de cette façon de parler. «tTÎ-j^KS^ faurS. 
dire , renoncer à foi^meme* Je cannois quel 
qui , quoi qu'il rende jufticç i. Mr. Daeier 
qu'il regarde fa Verlion de Platon comme la i 
l«ure qui ait encore paru , y a remarqué , < 
confrontant foigneuiement avec l'Original, 
aiTez grand nombre d'autres fautes , omifli* 
négligences , additions de fon chef &c. 1 
dilois , pendant qu'il étoit en vie : & c'eft de< 
il auroit été facile de convaincre ceux qi^i i 
Tcnt en juger , & l'on n'avoit craint d'kiitej 
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grands Philofophes de l'Antiquité la 
première de ces façons de parler : mais 
pour l'autre , j'en trouve certainement 
une fort approchante dans le même 

Dia. 



yantage la bile de ce grand Traduâeui , gui ne 
poavoit fouffrir qu'on le contredit le moins du 
monde. Il le témoigna, d'une manière «qui m'au- 
loit donné beau jeu , é j'avois voulu profiter de 
mes avantages. Dans une Note fur la Vie de 
Tbifée par Pltjtauq^ue (pag. 7, Ed (CAmft.) 
il me reproche , avec des airs de hauteur Gram- 
jnaticale ^ que j'ai critiqué fa verfion de ce vers 
d'HE'SlODE : Mw^ht 4'tifJfi ^Ue» f/fji/ùfv^ «p- 
au9* Se». Voici toute la critique , ou'on ne dé- 
vineroit jamais , comme une infinité a'autres cho« 
Tes qu'il veut que Ton croie fur fa parole. En 
citant le paiTage de Px.DTABQV£y dans ma 
Préface fur PUFENOORF» Droit de la N. €)• des 
CenSf §, 16. pàg. IXXV. d^ la 2. Edit. je dis a la 
ïnaige : T^i/fàvi la ve^on df Mr. D A CI £ R , à 
la re/erve du vers ^'He'siQDE. Or en m'éloi- 
gnant ainiî de la manière dont il a traduit le mot 
dpKt^ » je n'ai fait que fuivre le fens ordinaire 
de ce mot , & celui auquel l'ont pris tous les Inter • 
prêtes , que je n'ai pas cru devoir abandonner fans 
autre railbn q^ue l'autorité de Mr. Dacier, & 
contre l'autonté d'A ri s T.o t E même , Etb. Ni" 
€om, IX. I. On peut voir là-deifus Muret, de 
GiPHANius, qui étoient pour le moins auflî / 
grands Grecs , que nôtre Traduâeur Prançois. 
Mais il a lui- niême imprudemment fourni dequoi 
me juftifier , eh publiant les Notes de Me zi- 
RIAC, qui traduit.* Z7» i«i«r suffisant à 
r^mifoit rendu , & rejette cnfuite k traduâion 
d*AMiOT, qui revient au fens , que Mi. Da- 
CIRE, à K>n ordinaire, nous donne c«mmeune 
rare découverte. En voilà plus qu'il ne faut , fie 
cela en paflant. La chofe ne vaiit pas la pein^ 
de s'y axictex davantage. 
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pialogue oîi le Traduéleur François 
prêce les penfées à l'Auteur. Grec. Voi- 
ci ce que dit Platon: Un véritable 
(3) Pbilofopbe travaille incejfamment à 
Jéùarer & détacher J on Ame de/on Corps. 
6r à empêcher^ (4) autant qu'U lui eji 
poffible y qu*elle n'aît avec lui aucun com- 
merce: il méprife (5) tous les Plaijirsdu 
ÇovpSy à moins qu'une grande néceffité ne 
le force de les goûter: il (6) vamêrhejuj- 
ques à haïr son Corps y il a pour 
îui de l-averjion en TopT bt par 
TOUT. Si l'on alloit inférer de là , que 
Platon condamne tout foin du Corps, 
toute recréation , toute fenfibilité au 
Plaifir & à la Joie, on fe tromperoit 
fort ," & on donneroit; lieu de croire 

Ïu'on ne connoît guéres'ce Philofophe, 
*our ne rien dire de fa conduite , qui 

pour- 

(î) AjJiifO >• «6^« [ *i/;tw J . . . <e>e^dv/u«rMi 
dû (AfâKiTti. ngà fjiont 01 ^ixotf-o^kvTtc i^mt, jfjfi ri 
/<fXf TN/Mat àtùro riri kçi t ^iKoerûpeif , Xt/«-ic k^ X"^ 

D. 

(4) 'AîroXi/i»» «T* fiéxiTdL T«» '^v)(^^i >Î7jo «/ *r» J«h 
ftetT^ «O/VMv/flCC. .•• %Si7A X*^F**' '''> 2«il/uar , ^ «c^* 

Ibid. pag. 65. A. C. 

(s) Tde 'HSùf tit MMku/uS^ne <r«c totitS* , •!#? ri. 
^•y Tf K|Ef 4reTMy. . . tac or tip^ia-imf», . Taie «Cx« 
A«c Tore «%c T^ Xôt/UM ^iç^wiUf, . . . itifut^^tif ^M$r 
^0cw (M.»<m9\Ki drttyK» /utrix*» «ùtwr. Pag. 64. D* 

(6) E< ^' [oî ^çS-ac <pt\o999hTis'\ AIABI^- 
lAHNTAI ^' nANTAXH~ Tf!"" 2a'MA- 
T I ûcc. Ptf^. 67, £. Volez auiîi ^£. 6S. A. 
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pourroit n'être pas bien d'accord avec 
Tes principes , voici un trait de l'Eloge 
qu'il fait faire à Alcihiadey de Socrate 
Ion Maître , qu'il regardoit fans con; 
tredit comme un véritable Pbilofopbe: 
(7) Dans les Fejtinsj dit-il j il étoit le 
J'eul qui fût goûter leplaijîr. Du rejle^ 
quoi qu'il rC aimât pas à boire £f qu'il s'en 
défendît; lors qu'on l'y contraignoit y per- 
fonne ne pouvoit lui tenir tête: ^ ce qu'il 
y a de piusfurprenant, jamais on ne le 
vit yvre. Cela eft remarqué à l'occa- 
fion d'un Feftin , oh l'on avoit établi 
pour Loi dès 1-entrép (a) qu'on ne for- (»} paj. 
ceroit perfonne ^ &^ que chacun boiroitfeu- i7<* e." 
lement jufques à une gaieté agréable: la 1^™'^ 
plupart des Conviez s'étant endormis raml 
pu retirez , on introduit Socrate qui 
refte, avec deux autres , (b) à caufer (b) nid. 
(f à boire à la ronde dans une grande Cour pag. iii- 
pe: Platon parlant en (8) un autre J^^J??- ^ 

. en- '"'^'* 

(7) *£v ^' «10 tettc tvtt^ltuc f«oî^ )imxm6w tT^ 
*t* Sr* «rat T »xxa , it«w wuv, »*» t^ixm, cirorê 

xif aivd'f»fru¥, Conviv. Tom, III. pag. lao. A. 
Voicz auflî pag. 176. C. & AUL. GZLh. NoCf. 
Attic. XV. 2. 

(s) 0101 5 6<«TiJ£,arTif To ^ 'AiS-çaV»? Î^^VOFO» 

To , ^ Tas T»r 'BofrSf ttfAOtCùLt *ro7t 0fo7f , nç) MkVac , 
'AfroKXWdi f* fÂMtrwyWnf , kS^ ^éfVTêt , çvrtoÇTaeç-arc 
ticcâtf , ir* f T«Fo^o^FTtfi «rac >fFO^u^c ^p^*f cr TAfr 
sc^rctîf /^^ eiolf. Dp Legib.Lib. II. TÎw. IL ^i* 
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endroit de l'origine des Fêtes , dit, 
que les Dieux aiant pitié du Genre Hur 
main , qui étoit condamné au Travail 
par fa condition naturelle , établirent 
ces Jours folenncls, afin que les Hom- 
mes fe repofaffent de leurs travaux & 
fe réjouîfflent alors : ils voulurent mêr 
me, ajoûte-t-il , que quelques-uns d'en- 
tr'eux y préfidaffent , & fuflent comme 
compagnons du divertiffement. On rap- 
(b) jEiiatu porte (a) qu* Âlcibiade trouva un jour 
var. Hift. Socrate jouant à de petits jeux avec fon 
voVezMà- Fils Lamproclès ^ encore enfant : croitr 
de^us içs on que Platon eût fait de cela un crime 
interpic- à fon Maître, comme d'une chofecon- 
^^^ traire à la qualité de Philofophe : ou 

3ue Socrate lui-même aît jamais préten- 
u que fes maximes s'étendiflent jufques 
. . à défendre d'e pareils amufemens ? Ce- 
pendant le pafiage , que j'ai cité , con- 
tient des expreflîons qui ne font pas 
moins fortes qu'aucune qui fe trouve 
dans le Nouveau Teftament. Car y a- 
t-il beaucoup de dilFérence entre ,'iïiïr 
(h) Dinsit fon Corps , &, Se hai'r foi-même y^ qui efl 
def voicL ^^ ^^^ ^^^ Ecrivains Sacrez expriment 
cileron, par. Haïr fou Ame? Il eft vrai que jPk- 
Tufcui. ton (b) prouve ailleurs, que P^mefeu- 



îuatli 

xxn. 



le 

6si, D. Voiez un pafTage de Sene'q^us, ^ui 
fera cité ci-deiTous, Liv. Ul. Chap. IV. $. xq, & 
la BlBLlOTHE'qUS UNiV£&S. Top^ VU 

pag. 60. & P4. 
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le eft Y Homme , & que le Corps n'eft 

f)as proprement ce que Ton doit appel- 
er îfous: mais il veut donner à enten- '' 
di-e par-là feulement , que l'Ame (9} 
eft la principale partie de nous-mêmes, 
& celle donc nous (10) devons avoir 
le plus de foin, comme étant de fa na- 
ture deftinée à commander au Corps, 
qui n'en eft que Tinftrument. Pour ce 

?ui eft de Pexpreffion de J^'sus- 
; H R I s T dans les Evangiles , St. Paul 
ne l'a nullement entendue dans le fens 
qu'y veulent trouver les Moraliftes ri- ' . 

gides: car il dit formellement, que (a) W ^/>^ 

PERSONNE n'a JAMAIS HAÏ SA ^» *^' 

PROPRE CHAIR, c'eft-à-dire, ne s'eft 
haï foi-même , comme il paroît par le 
verfet précèdent, oii il avoit dit, que 
celui qui aime fa Femme , s'aime luùmi» 
me. Et il compare enfuite le foin que 
Dieu prend de fon B^life , à celui que 
chacun a de fa propre chair. Ainfi & 
cette baine de joûmême^ & le renonce- 
ment 

(s) "Oti \r%iSh cr «r» «wt» Sri t'vx^ KS^ iSitui , 

5 «ex*'* w'ftf'w'cff*». Phzdon. pai* 79, 80. Tom*. 
I. Voicz aulfî le I. Alcibiade y Tom, ll.pag,iix>,A. 
(lo) C'eft ce ^*il fait dire formellement à 5#- 
crate: Tlf/d-Mr t//uar ngJI fwrifut ttjù mçêrCuripuf fxi" 
f 'XmfAtttfàf VktfAtxtiô^ , fAitt Xj^tttAdrmf H P O' T E- 
P O N , /uN>f flTAA» Tiycj-QTTn S^O'AJPA» mt 
'f "irv/nti ÔTa»« mtde/in lp«i. Apolog. Socrat.^x* 
!•• A. fi. Thm. I. 
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fjient à foi-même ^ bien entendus j con- 
formément aux principes de TEvangile, 
au génie des Langues Originales , & à 
' la méthode de tous les Anciens qui ont 
traité la Morale ; ne font nullement in- 
compatibles avec les Jeux honnêtes & 
modérez , ni avec mille autres chofes 
femblables auxquelles on s'amufe agré- 
ablement & fans préjudice de fon de- 
voir. 

§. XIV. DoNNONs-en encore un 
exemple , ne fût-ce que pour avoir oc-« 
$. XI. cafion de placer ici un bel endroit (a) de 
^HqÙ. l'excellente Préface fur les Oeuvres de 
Sarazin- Quoi que le paflage foit 
un peu long, je fuis adûréque l'on fera 
ravi de relire ici les réflexions égale- 
ment folides & ingénieufes qui le com- 
pofent. Mr. Pellisson, occupé à 
défendre les Ecrits de fon Ami, fefàit 
une objeûîon de la part de ceux oui 
voulant faire pajfer leur chagrin pour filU 
dite i^ pour vertu ^ (^fâchant que lAur 
leur a été principalement célèbre pour Us 
Ouvrages purement divertiffans , rebutte- 
ront fes Ecrits , même fans les lire , & 
Vaccuferont de s* être amufé à des cbofes 
inutiles. „ Ces Juges févéres , (Jeur 
„ répondril^ plus sages que Dieu 
„ ET QUE LA Nature , qui ont 
5, fait une infinité de chofes pour le feul 
3, plaifir des Hommes, voudroientque 
5, ron ttavaillât fans cefle fur la ^rtf- 
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prudence, fur la Médecine , & fur la 
ibéologie, & nous diront que rien ne 
mérite d*être eftimé , s'il ne tend à 
rUtilité Publique. En ce dernier 
point je fuis à peu près de leur avis, 
7, mais je ne puis croire qu'on travaille 
5, inutilement quand on travaille agré- 
55 ablement pour la plus grande partie 
„ du Monde , & que fans corrompre 
„ les Efprits on vient à bout de les di- 
„ vertir & de leur plaire. Appellons- 
„ nous inutiles des Ouvrages oii le 
„ Père de Famille fe délaffe des foucis 
„ domeftiques; le Prince & leMiniftre, 
„ des foins de l'Etat; le Magiftrat du 
5, tumulte & de l'embarras Zu Palais ; 
5, le Soldat , de fes fatigues ; l'Artifan 
5, même , de fon travail : qui feront 
5, oublier pour un tems , à Tunfapau- 
„ vreté , a l'autre fes maladies , a un 
„ troifiéme fes cruelles pallions , à tous 
„ généralement leurs infortunes ? Ceux 
„ cfai en jugent ainfi , fe trompent 
3, groflîérement , comme il eft ailé de 
5, le montrer, & prennent les Moiens 
5, pour la Fin , faute d'aller affezavantj 
5, & de pénétrer jufqu'aux fondemens 
„ des cnofes. Ouvrons les yeux , & 
5, ne nous imaginons pas que ni cette 
„ Place deftinée au Commerce , ni ces 
„ Ecoles oîil'on enfeigne, 6c oîi l'on 
„ difpute fans ceffe , m ce Barreau oU 
„ l'on plaide les Caufes des Particu- 

^^ liers^ 
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5, liers , ni ces Confeils oli Ton délibéref 
j, des Affaires Publiques , ni ces Af- 
3, mées , ces Machines , & ces Canonç, 
„ ni en un mot ce grand nombre de 
„ relTorts qui font mouvoir le vafte 
3, Corps d'un Etat , foient des chofes 
„ faites pour elles-mêmes , ou n'aient 
3, chacune qu'un but particulier. Elles 
3, ont toutes un but général, qui eft 
3, que les Citoiens puiffent vivre en- 
3, (emble vertueufement ^ paifihl^ment ^ 
3, agriablemenL Ces trois chofes ont 
„ été , ou ont dû être en même temjj 
3, dans l'intention des Légiflateurs , à 
3, de ceux qui ont fondé les Républi- 
3, aues. Tout ce qui contribue à la 
5, dernière, fans nuire aux deux autres, 
5, bien loin de s'écarter , comme il le 
3, femble, de l'Utilité Publique, y vji 
„ quelquefois par un chemin plus droit 
„ & plus court. Par exemple , les E- 
3, cjrits d'un célèbre Jurifconfulte font 
3, utiles 3 qui le peut nier ? ils inftruî- 
„ fent l'Avocat pour bien défendre ùl 
„ Caufe 3 l'Avocat bien inftruit lait 
„ 'Que le Juge prononce juftement 3 le 
,3 juge en rendant juftice met les Ci- 
3, toiens en repos. Mai? on voit fou- 
33 vent que les diff^érentes mains de tant 
3, de divers Artifans détournent l'Art 
3, de fon intention naturelle ; & il eçi 
„ arrive comme de ces Machines , bel- 
33 les & bien inventées en apparence. 
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j) qui pour être (i) compofées de trop 
3, de pièces , dont c[uelcune vient toû- 
55 jours à manquer y s'arrêtent à toute.'" 
^, heure , & renverfent quelquefois ce 
3, qu'elles dévoient porter. Au con- 
,5 traire ces autres Ecrits qu'on traite 
» communément de bagatelles , quand 
99 ils ne ferviroient pas à régler les 
3, Mœurs, ou à éclairer l'EfpritjCom- 
35 me ils lé peuvent , comme ils le doi* 
33 vent , comme ils le font d'ordinaire 
33 direftement ou indireftement; pour 
33 le moins fans avoir befoin que d'eux* 
33 mêmes, ilsplaifent, ilsdivertiffent, 
33 ils fément &' ils répandent par^tout 
3, la Joie , oui eft après la Vertu le 
3, plus grand de tous les Biens. Qui 
3, ne lait d'ailleurs, que des raifons très- 
3, folidés nous attachent quelquefois à . 
„ des Ouvrages qui femblent ne l'être 
3, pas , & qu'un Devoir caché & obfcur 
3i l'emporte fouvent fans injuftice fur 
„ cet autre Devoir public & éclattant? 
3, Cef homme , que vous, blâmez, a 
„ trouvé peut-être que pour rétablir fa 

„ fanté 



$. XIV. (i) Ces mots , pu pour être cûmpofées^ 
ne fe troavent pas dans l'Edition de Hollande^ 
dont |e me fers ; & je n'ai pas en main celle de 
Paris , pour la conlulter. Mais je fuis fur que 
Mr. PELissON a écrit quelque chofe de fem- 
blable. L6 Le^ux attentif câ tombeia aiiement 
d 'accord. 

Tom.l ' H 
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(a) Lettre 
à Mi. ieSu 
Exfremondf 
parmi les 
Oeuvres de 
ce dernier, 
Tom. V. 
pag. f3, 54. 

1705. 
<Tom. IV. 
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fancé qui eft ruîûée, pour le défen' 
3, dre de la mauvaife fortune, pour le 
jy bien d'une Famille dont il eftrappui, 
,, il lui eft plus utile de travailler à des 
,, Chanfons^ qu'à des Traitez de Mo- 
yy raie & de Politique. Si cela eft, je 
3, le dirai hardiment , la Morale & la 
3, Politique elles-mêmes lui ordonnent 
33 de faire des Chanfons. "* Ajoutons 
encore de jolis Vers de La Fon- 
taine, qui ne font pas moins judi- 
cieux, & dont je fuis bien aife d'omei 
auffi ce Chapitre: 

Rien (a) ne m'engage à £ure on Livre, 
Mais la Raifon m'oblige à vivre 

En fage Citoien de ce vafie Univers; 

Citoien qui voiant un Monde fi diveis, 

Rend à Ton Auteur les hommages 

Que méritent de tels Ouvrages. 

Ce Devoir aquitté » les beaux Vers , les 
Chanfons, 

Il eft vrai, font peu néceilkires; 
Mais qui dira qu'ils foient contraires 
A ces étemelles leçons? 
On peut goûter la Joie en diverfes façons; 
Au fein de fesÂmis répandre mUIecfaofes« 
Et recherchant de tout les eflPets ft ki 
caufes, 

A table, au bord d'un Bois, le long d'un 
clair Ruifiêauy 

Bsi- 
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Eaîfonner avec eux fur le Bon , fat !e Beau; 
Pourvu que ce dernier fe traite à la légère, 

ËC que la Nymphe ou la Bergi^e 
N^occupe n6tre efprlc 6l nos yeux qu^en 

pailànt. 
Le chemin du Ccëut eÛ gliilàut^ 

J'ai crû pouvoir ^ fans aucun inconvé- 
nient, rapporter ici ces Vers d*un Au- 
teur ^ qui quoi que peu grave & trop 
libre même dans certains Ouvrages ^ 
dont la lefture demande à caufe de ce- 
la do grandes précautions^ donne par- 
tout ailleurs des leçons admirables, & 
d'autant plus utiles qu'elles font aîrai- 
fonnées de tous les agrémens qui peu- 
vent les infinuer & les graver profon- 
dément dans refprit. D'ailleurs, com- 
ine tout ce que j'ai dît tend à détruire 
les principes outrez , & Timprefllon 
qu'ifs peuvent faire , 11 eft bon de mon- 
trer par des exemples qu*on fait ufage 
de tout, 

§. XV, On pourroit entrer dans le 
détail j réfuter toutes les raifons & ré- 
pondre à tQutes les ditïîcultez des Mo- 
raliltes rigides- Mais cela demanderoit 
un Volume entier, ou plutôt ilfaudroit 
prerquc donnertine Morale complette; 
car il n'y a guéres d*artîcle fur lequel 
on n'ait outré les choies d'une manière 
eu d'autre. D'aitleurs ce que fai dit 
dans tout ce Chapitre > me paroît fuffi- 

H 1 Ml 



ii6 Traite' duJe^ 

fant pour fournir des principe 
blés de diflîper tous les vains û 
qu'on jette dans les Efprits» J 
drois plutôt que ceux qui aime 
le Jeu ne difTent que je poiivois| 
gncr la peine de leur prouver ui 
lUT quoi ils n'ont aucun doute,' 
ji'étojt nullement nëcelTairc d< 
dre fi fort à leur faire voir qu^ 
confidéré en lui-niéme , ne r| 
rien d'illicite ni par le Droit B 
ni félon les Régies de VEvangîî 
outre que le but & ^^P^^ ^^ ' 
vrage demandoît nécefrairemenj 
commençalTe par*li; Toccafio^ 
préfentcë de montrer un peuai^ 
fauQèté des portraits affreux 
voulu donner de la Morale Chn 
j'ai crû qu'il étoit h propos d'e 
ter. Je trouve d'ailleurs ici deii 
juftificr en renvoi an t les Chn 
récôle des Philofophes Païens, 
apprendront 3 Qh'il (i) ne /t 



Ç. XV* (i) Omnh auiffm AHiâ Vâ^n dt 
Mte Gr Kt^li^entm: N£C VERO AGF-R3 
q^UAM , eu JUS NON PÛSSIT < 
PKOBABIl^F.M ÏÏEDOIRÏ. C I C £ iti 
ï 5 29* awif. Voiez auffi M A K C A ïfl 
Lik VrtL C*;>, 2. & ï, 3 7- %Jî«^ G A 
Ajoutons ce beau mot de Sène'q^ui:." l 
tione ] date , per tomm vit/na rundum tji. j 
M A K 1 M A CL^ Ë €x huiûs c&njfiifi f frfw*^ ( 
Mm^i, Lié. U. Oîf . ^VIU, \ 
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faire ^ autant que Von peut , fans famir 
pourquoi y même dans les moindres cbofes. 
Or je pofe en fait que, de cent person- 
nes qui jouent tous les jours , il n'y ca- 
a, peut-être pas ime qui fe foit janiaiâ: 
demandée à elle -inême , pourquoi &" 
comnjenjc il lui eft permis d'ufer de ce , 
dîvertîflement. Amfi't)n ne doit pas 
s'étonçier que bien des gens faffent d'u- 
ne chofc par elle-même- très-inribcen te 
une occafionde désordres, ou s'en fer- 
vent du moins à nourrir: leur attache- 
ment exceflîf au Plaifir , leur Fainéan- 
tife, ou leur Avarice. Ceft ce ^ui pa- 
roîtra par l'examen oîi nous allons en- 
trer des conditions néceflaires pour 
jouer fans qu'il y aît rien à redire. 

Fin du Premùr Livre. 
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LIVRE SECOND, 

Où Ton examine ce c^ui regarde le 
fond ou Teflènce du Jeu. 



Chapitre h 

De la nature du Jeu, de fes différentes , 
fortes, 6? de la liberté qu'il doit y 
avoir dans rengagement. ' 

/ir^Jt td^ chofes à confia 
I >derer<ïaiS le Jcù ^ par rap- ! 
porc à xiM)Q defleiû c ce qui | 
f&klefynd ou YeJJe^e de ce 
divertiflement; Slescfrcwi/- 
tances extérieures qui raccompagnent. 
§. I. Le Jeu, dont il* s'agit eft i«i« 
efpéce (i) de combat récréatifs dans k- 

qud 

Ce. L $. I. (i) ABisTOTX l'appelle luM 
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4j«d deiLX ou plufièurs performes , après 
être convenues de certaines loix , font à 
qui fera plus adroit ou plus heureux par 
rapport à certains mouvemens dont refet 
ou ne dépend point du tout de leur direc- 
tion^ ou en dépend, du moins en partie, 
' De là il réfulte trois fortes de Jeux^ 
les ^eux de pure adreffe , ceux de pur 
bazard , & ceux qu'on peut nommer 
mixtes y qui tiennent des deux pre- 
miers. 

§. II. J'entens par Jeux de pu- 
re ADRESSE, que j'appellerai auflî 
Jeux d'adresse Amplement, non 
ieulement ceux qui demandent de Va- 
dreffe proprement ainfi nommée , c'eft- 
à-dire , la dextérité de la Main ou là 
foupleffe du Corps ; mais encore ceux 
oîi ilvfaut quelque efprit & quelque pé- 
nétration , & ceux même 011 il eft be- 
foin d'une grande; force , parce que 
pour réuflîr cette force doit toujours 
être tempérée & réglée par l'adrefle. 

Tels 

f(«X«^i«N , dans fa Rhttori^ , ail il explique la 
maxime qu'il a pofée^ que tous les Hommes ai» 
ment à vaincre 2c à (uipafler leur compagnon en 
quoi que ce Toit. Eti) 5 <ri vm2v i^ ^ tâc ITou- 
/itf < jf/fi«if ê*9M rxf fc<i;^iiTixe^c« . • • ic^e^ 'Aç-fyty^hi» 
rtif, tisfi :Sp*lfia^tc f 3(s^KvCtUt9 iC9tf nfT7ff/arc. Lib. 
I. Cap. XI. pag. 537. B ^«'^* P^if- ï«*P. Ildon* 
ne-là pour exemple le Jeu des Offâlets , celui dé 
la Paume y celui des Dez ou du Tri&rAc^ & celui 
qui avoit du rapport avec nôtre Jeu de Dêmes^ 

H 4 
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Tels font la Paume, le Billard j lelfat^ 
la courte Boule , le Palet , les Dames, 
les Echecs , &c. 

Les Jeux de pur hazard font 
ceux oii révénemcnt, quoi que procuré 
par un mouvement dont nous fommes 
nous-mêipes les autçurs , eft abfolu- 
ment hors cje nôtre (i) direâion; eo 
forte que nous n'agilTons-là qup com- 
me caufes aveugles & fans aucune déli- 
bération. Tels font le Jeu des D«:, 
& quelques (2) Jeux de Cartes , com- 
me la Bajfette , le Brelan , le Lan/que- 
net, le Jeu de VOie, le Pharaon &c. 

Enfin , les Jeux mêlez d e ha- 
zard ET d'adresse, fontceuxob, 
quoi que le Hazard domine & décide 
fouverainemcnt de la viftoire ; d'o^ 
vient qu'on les appelle quelquefois fim- 

ple- 

$. II. (i) Qmdenim Sûrs eft t. liempropêmêdMm^ 
quod micart , mtpd taies jacere y ^d tefferas, quàimi 
m rehus tementàs & ca/us , non rasio nec çonpliutk tM- 
ient, ClCER. de Divin. II, 41* 

<z) Mr. THIERS n'eft pas affez exaft, lors 
<)u'il met les Cottes en général au lang des Jenx 
^m dépendent unifuement du Hazard. T R A 1 T ^' W« 
Jeux &• des Divertifemens {)(.€. Chap. ym. pag. 134. 
Il rapporte auflî (pag. 355*) une hiftoriette d'oà 
ilparoitque le Cardinal Pierre dk DamiiM 
mettoit mal-à-prppos les Echecs au nombre des 
Jeux de hazard défendus par les Conciles , fous 
le nom à^Alea, Lui-même bronche encore ea 
rapportant aux Jeux mêlez de hazard & d'adreffe, 
]e Jeu de l'O/V, oui • comme chacun fà;t , çft un 
jeu de pur hasaïa. tai^ 134. 
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plement Jeux de HAzAïiD:onpewt 
cependant prendre quelques mefures &. 
faire attention à certaines chofes qui 
fervent à prévenir ou à corriger les 
mauvais effets du Sort, ou à faire tour- 
ner favorablement quelques coups dou- 
teux. Tels font, comme chacun iait^ 
le TriBrac y grand ou petit, les jeux 
dQ Cartes les plus communs &c. 

§, III. Le prix de ces combats di- 
vertilTans peut être de deux fortes, ou 
purement & fimplement Thonneur de 
gagner ; ou quelque profit réel qui doi- 
ve revenir au Vamquour de la part du 
Vaincu. Les Echecs & les Dames font 
prefque les feuls Jeux auxquels on joue 

uniquement pour la gloire : peu de gens 

même, du moins en (a) PaVs de Chré- ^^y y^^^j, 
tienté , s*y divertilfent ordinairement d-defTouj, 
fans autre mtérêt; & ce motif d'ailleurs >^^- ^^^* 
ne peut guéres avoir lieu , du moins ^*^^^v^i^ 
raifonnablemejitj à fégard des Jeux de " ■ 
pur hazard: car fur quoi fondé fe glo- 
riiîeroit-on d'une choie qui n'a dépen- 
du de nous ni en tout, ni en partie? Il 
fuffit donc de parler des Jeux oii l'on 
joue quelque chofe, 

§. IV. Sue cepié'làs lejeueftunc 
Conventions & une Convention (i) in^ 

îé- 

ê, IV. (i) C'eftccqiieGROTius & PUFI-N- 
DORF appeJknt un €mîra£t On^ttkX, Yoitz le 
dcrriiec Auteur , DrsH di U Nat, b'tUi Ge»* , Liv. 
V. Chap. ni. ' ^ 




fa) Voiez 
Pufendorf^ 
Droit de la 
yat, Çy des 
Cens^ Liv. 
III. Chap. 
VI. 



(b) Voiez 
ce q^ue je 
dirai ci- 
deilous , 

Uv. m. 

Chap. I. 
f, 10. 
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térejfie de part 6? diantre. Or ce qui 
fait le fond ou VeJJence de toute G)n- 
vention oîi chacune des Parties cheFche 
fon propre avantagé , c'eft la ItberU 
dans rengagement ; Vénalité dans les 
conditions ; & la fidélité dans l'exécu- 
tion. A quoi il. faut ajouter les qm^i- 
tez 5 requifes dans la cbofe même fur 
quoi roule l'accord, c'eft-à-dirc ici, dans 
ce que l'on joue. 

§. V, Un accord bon & valable fup* 
pofe néçeflairement que l'on agiffe a- 
vec une pleine & entière liberté', 
Ta) c'eft-à-dire , que l'on foit en état de 
donner un vrai & raifonnable conjente- 
ment , que l'on fâche ce qu'on fait, & 
qu'il n'y aît aucune violence ni aucunar* 
tifice de la part de celui à qui Ton s'en- 
gage. Si cela a lieu dans tous les En- 
gagemcas oîi l'on entre au fujet même 
^3c ce qui fert aux befoins ou aux com- 
moditez de la Vie ; à plus forte raifon 
ne fauroit-on s'en dilpenfer, quand il 
s'agit d'une chofe auilî peu neceffaire 
& auflî peu férieufe , que l'eft le Jeu. 
La liberté doit même être ici d'autant 
plus grande , que chacun trouve ordi- 
nairement fon compte (h) dans les au- 
tres fortes de Conventions , fî du moins 
files font faites félon les Régies invio- 
lables de la Juftice : au lieu qu*en ma- 
tière de Jeu, quelque égalité qu'il y aît 
dans le Contraft , il peut arriver très- 

faci' 
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facîtement que Tune des Parties s'enri^ 
chiffe aux dépens de Tautre , fur-tout 
aux Jeux oîi le Hazard a le plus de 
part. Cela arrive auflî très-fouvent, & 
c'eft à guoi tend le Jeu en lui-même & 
l'intention des Joueurs , quoi que plus 
ou moins félon la fomme qu'on joue. 

§. VI. De la» il s'enfuit , que tour 
tes les fois que ce;lui avec gui l'on fe 
met à jouer n'a pas Tufage libre de la 
Raifon, le Jeu eft également invalide 
& illicite. Quand il ne feroit pas d'ail- 
leurs très-honteux à une perfonne faite, 
déjouer tout-de-bon avec un Enfant, 
il y auroit-là toujours ulie inégalité & 

Ear conféquent une injuftice manifefte» 
Fn Enfant n'^ni affez de lumières pour 
favoir ce qu'il fait &ç pour prévoir dans 
une jufte étendue les îuites d'un tel 
engagement, ni ^ffez de conduite pour 
bien ménager ks coups & pour profr 
ter de fes avantagée ; quelque inftruit 
qu'il puiffe être d'ailleurs aes Régle$ 
du Jeu. Lors même qu'il eft forti de 
l'âge de Puberté, & qu'il commence à 
le déterminer avec connoiffance, il eft 
ordinairement étourdi , facile à fe flat- 
ter de refpérance du Gain, fort fujetà 
mal prendre fes mefures car l'impétuo* 
fité dudéfir auquel il fe laiffe emporter* 
AiDÛ, mis à part une autre raifon dont 
nous parlerons Ta) plus bas • comme (a) chap. 
un Homme-fait aoit s'abftenir, autant jy- <?« <^« 

/itiN'l ^^' Livre 3^ 
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quMl eft poffible, de jouer avec un Jeu- 
ne-Homme ; l'un & l'autre ne peut 
jamais jouer de bonne foi avec un 
Enfant. 

§. VIL P A R la même raifon , le Con- 
traft du Jeu eft auflî nul & illégitime, 
lors qu'on joue non feulement avec 
quelcun qui ejl en dénïence , hors les in- 
tervalles lucides qu'il peut avoir; mais 
encore avec une perfonne yvre.. Quand 
je parle d^Yvres^ je n'entens pas ceux 
qui aiant bû plus qu*à l'ordinaire , ne 
vont pas au delà d'une gaieté innocente, 
qui leur laifle ..aflez de liberté d'efprit 
pour penfer à ce qu'ils font; mais ceux 
qui ont pris du vin à un tel point , que 
leur Raifon en eft troublée ou offuf- 
quée. En cet état-là , quelque éloigne- 
ment qu'on ait d'aillpurs pour le Jeu, 
on peut s'y lailfer entraîner facilement, 
bu y folliôiter même les autres : & quoi 
qu'on aime le Jeu , cefa ne rend pas 
valide un engagement oh Ton entre 
ïors qu'on n'ett pas capable de s'y por- 
ter avec mûre délibération & de mé- 
nager fagement fes intérêts. Au con- 
traire 5 jîlus on eft paflîonné pour le 
Jeu & avide de Gain , & plus il y a 
lieu de préfumer qu'on ne feroit pas 
bien aîfç de rifquer fon argent fi mal 
à propos dans de pareilles circonftan- 
ces. Si celui avec qui l'on joue alors 
eft de feiis raflîs , cela lui dfonne cè^ 

tai- 
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taînement un avantage confidérable, 
qui fait que les chofes ne font point 
égales , comme je prouverai dans le 
Chapitre fuivant qu'riles doivent l'être. 
Que fi les deux Joueurs font égale- 
ment yvres , il y a ainfl de part & 
d'autre une même raifon gui les rend 
incapables de traiter validement fur 
quoi que ce foit , ni entr'eux, ni avec 
toute autre perfonne. 
. Il eft vrai néanmoins que fi venant à 
fe fouvenir de ce qu'ils ont fait ou eu 
étant avertis après que les fumées du 
vin fe font diflîpées , ils laiflent les cho- 
ies en l'état qu'elles fe trouvent , ou 
par une confirmation pofitive , ou par 
un filence qui tient lieu d'approbation, 
le Contraû efl: alors bon & valide: mais 
c'efl: à caufe de la ratification qu'on en 
fait de fens raflîs , & non en vertu des 
fignes extérieurs de confentement 
qu'on avoit donnez pendant le Jeu. Il 
n'en eft pas de même , lors que l'un des 
Joueurs avoit l'ufage de la Raifon en- 
tièrement libre ; car en ce cas-là 5 il V 
a de la mauvaife foi de fa part , & 
ainfi il ne fauroit en confcience pro- 
fiter de ce qu'elle lui a aquis. Si ce- 
lui de l'état duquel on s'eft prévalu, 
ne redemande pas l'argent qu'on lui a 
gagné , on doit préfumer ou qu'il ne 
s'en fouviènt point ; ou que ,. s'il le 
fait, il aime mieux facrifier fon argent, 

que 
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que de s'expofer, en faifant valoir fbii 
droit, à la honte d'un aveu mortifiant^ 
ou à quelque démêlé qui pourroit avoir 
de fâcheufes fuites. Il n'y a perfonne 
qui veuille être duppé de gaieté de cœm^ 
comme l'elt fans contredit celui contre 

Îui l'on joue pendant qu'il eft enféveli 
ans le vin^ Ainfi fon filence après 
cela ne fauroiC paffer pour un vrai con- 
fentement tacite donné après coup, & 
qui aît un effet rétroaftif ; parce qu'il 
eft ou fondé fuf Une fimple ignorance j 
(a) Voicz ou forcé (a) eii quelque forte4 
ce auej'ai §. VIII. A PLUS torte raifon une 
D^Jtd/id ^^^^^^ proprement ainfi nommée ^ foit 
Nat. 6» des direfte ou mdireûe ^ médiate ou im- 
Oens» de médiate, tant de la part de celui avec 
jlyTm* qui l'on joue< que de quelque autre a- 
châp. VI. vec qui il s'entend, ou de l'injufticc 
j. lo. JVo- duquel il profite fans coUufion lé lâchant 
^s% & le voiant ; tout cela , dis-je, à plus 

forte raifon rend le Contrat non feu- 
lement nul & de nul effet, mais donne 
droit encore de réfifter à l'auteur de la 
contrainte par toutes les voies légiti- 
mes de la Force ou de la Juftice. Dans 
le Droit Romain, celui qui avoit forcé 
(i) quelcun à jouer , étoit condamné 

ou 

5. Vm. (i; In RUm , inpttt [PwtorJ, ÔtJI 
ALEA LUDENDA CAUSA VIM INTÛLS* 
*1T, Utl <^U«QUE RES PRIT, ANIMAO- 
VE&TAM. H^ %ioSASii.U ^ert'met éul jmiméuHurjSè' 
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ou à une amende , ou à la prîfon , félon 
que le Juge le trouvoit à propos. Et 
certainement rien n'eft plus injufte & 
en même tems plus abfurde, qued'ufer 
de la moindre violence à l'égard d'une 
chofe comme le Jeu , oli une liberté 
entière n'eft pas moins eflentielle que 
le plaifir & le divertiffemerit , cjui ne 
fauroient fubfifter avec la contrainte. 

§. IX. Il Y A diverfes manières (i) 
de contraindre au Jeu, qui toutes pro- 
duifent le même effet. Telles font les 
menaces , fur-tout lors qu'elles font fai- 
tes par des gens qui ont un pouvoir 
prochain de les exécuter , & qui té- 
moignent y être tout difpofez. Et il 
n'eft pas néceffaire que ces menaces 
tendent à nous caufer un grand mal , ou 
à nous priver de quelque bien fort con- 
lîdérable. (a) Il fuffit qu'elles foient (a) voitt 
telles, que, pour en éviter l'effet , on i» ^^J^ 
doive fagement fe réfoudre à céder, ^^^y^' 
comme au moindre de deux inconvé- âtée un 
niens ; ou que du moins elles faffent peu plu» 



une ^*^^v 



ttem ejus , ^ui compulit ludere^ ut aat mulQa mul&nur , 
4tut in Umiumias^ vel in vineuUpuklica dùcatur. DlGsST. 
tJb, XI. Tit. V. De Aieat9riius,î,tg, I. j. ult. Voice 
Jà-deiTus Mr. N O O D T , Comm, in Dig, Tom. II. 
Opp. pag. 259. 

5. IX. (i) COVARRUVIAS met en ce rang 
les folli citations preflantes , auxquelles on n'of e 
pas réfiftor ; les injures dites à celui qui ne veut 
pas jouer &«. JMS. in C. Pncmwit , tziu II. $. 
4. nmm, 7. 
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une aflez grande impreffion. pour qu'on 
en craigne quelque mauvaife fuite, foit 
que Tappréheofion aft ou n'aît pas beau- 
coup de fondement. En un mot, il 
fufflt que, de la manière doat on eft 
difpofé , on ne puifle réfifter qu'avec 

Eeine à la vue de ce que l'on appré^ 
ende. 

§. X. Encore même qu'on fe foit 
d'abord déterminé à jouer avec un plein 
confcntement, cela ne met pas l'autre 
Joueur en droit de nous contraindre à 
(i) continuer. S'il eft libre de jouer, 
ou non , il doit l'être auflï de quitter 
quand on veut ; à moins qu'on n'eût 
par avance fixé un certain tems, avant 
lequel aucun des Joueurs ne pourroit 
fe retirer fans la permiffion des autres: 
& en ce cas-là, on en feroit quitte pour 
fubir la peine impofée d'un commun 
accord à quiconque fe lafferoit du Jeu 
avant le terme prefcrit. Mais hors de 
là il faut fe laifler réciproquement une 
pleine & entière liberté de ne jouer 
qu'auflî long- tems qu'on le veut. Com- 
me chacun a ou doit avoir d'autres oc- 
cupations plus importantes , perfonne 
ne peut être cenfé avoir eu la moindre 
penfée de s'engager à continuer le Jeu 
à leur préjudice: & la plupart des Hom- 
mes 

Q. X. (i) Solenr entm ^idam & eêgere éU bt/km^ 
vti eût inttto y «vel viQi ^ iyjm rttinint, D I G S > T» tibi 
fupta « Le(« 11% 
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tties aiment affez les Divertiffemens 
pour donner lieu de croire que, quand 
ils fe retirent bien-tôt, il y a quelaue 
chofe de confidérable qui les rappellei 
Ce ferOit fans contredit une étrange re- 
création , que celle en vertu de quoi oii 
auroit le privilège de forcer ceux avec 
qui on la prend, à négliger en fa faveur 
le foin des afiàires an peu férieufes* On 
voit même peu de gens aflfez fage«pour 
fe recirer lors qu'ils ont fait eil peu de 
tems quelque gain confidérable^ Là 
plupart des Joueurs font beaucoup plus 
lujets à fe laifler tenter par Tefpérance 
d'une continuation de bôfaheur. Ainfi 
il y a pour l'ordinaire tout lieu de pré- 
fumer, que ce n*eftqu'à regret qu'ils 
laiflent paffer cette occafion de pouffer 
leur fortune , pour vaquer à quelque 
autre chofe de preffantou d'indifpen* 
fable» 

Mais , direz -vous , on lîi'â gagné 
mon argent , & Ton ne me donne pas 
le tems qu'il faut pour me raquitter félon 
le cours & les vicifficudes ordinaires du 
Jeu. Si l'on vous avoit promis déjouer 
jufqu'à une certaine heure , ou que vous 
eumez pu exiger raifonnablement qu'on 
joueroit auflî long tems qu'il vous plai- 
roit, je trouverons votre plainte bien 
fondée. D'ailleurs n'auriez - vous pas 
eu , li la chance avoit tourné autrement, 
la même liberté de profiter dugàînque 
ToDi. I. I vous 
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vous auroit apporté quelque moment 
favorable ? Après tout , celui qui m? 
vous tient pas jeu fera coupable au pw 
aller d'un fîmple manque de civilité yqui 
ne fuffit pas pour vous donner droit de 
le gêner le moins du monde. 

C'eft auffi une efpéce de contrainte} 
lors que celui qui a perdu refufe de 
paier^ ou menace de ne pas le faire, à 
moins ou'on ne joue encore quelque 
tems. Car en ce cas-là , fi l'on iè ré- 
fbut à continuer, il eft vifible qu'on le 
fait malgré foi , pour ne pas perdre ce 
qui nous eft déjà aquis , ou pour ne pas 
s'expofer à une cjuerelle en voulant 
maintenir fon droit à toute rigueur. 

§. XI. Les artifices dont on fe fart 
pour engager adroitement au Jeu une 
perfonne qui ne s'y feroit pas portée 
fans cela , oe font guéres moins con- 
traires à la liberté de l'engagement , & 
rendent du moins le Contraû ^ale* 
ment nul, au préjudice de leur auteur. 
Je dis, au préjudice de leur auteur: car 
c*eft, à mon avis, CO ce qu'il y a de 
particulier dans tous les Contrats faits 
par force ou par erreur, en un mot qui 
ne font pas bien volontaires de la part 
de l'un des Contradkans. Il eft pennii 
à celui-ci , lors qu'il y trouve fon comp- 
te, 

{. XI. fi) Voîez ce que i*ai dit, far PtlFlH* 
DORF , Droit de la Nat, 6» det Gens , Liv. m. 
Cbaç. \l. ^. \« NQtt s% ^^ U cinquième £dirioiu 
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te j d'en j)rofiter autant que bon lui feni' 
We: mais l'autre n'a nul droit de fè fai- 
re relever du délàvantagè qui peut lui 
en être revenu coptre fon intention. Il 
eft jufte qu'il porte la peine de fa vio- 
lence ou de fa fraude : & ce feroit une 
{)laifanteprétenfioni que de demander 
a refcjfion d*un Contraà fous prétex- 
te d'une contrainte ou d'une ignorance: 
dont on a été foi-même l'auteur. 

§. XII. Au RESTs , tout ce (jue 
nous venons de dire regarde principa- 
lement les parties de Jeu , ou il s'agit 
de quelque chofe d'un peu confîdéra- 
ble. On ne penfe guéres à faire joueî 
une perfpnne bon ^é mal gré qu'elle 
en ait , lors qu'on ne veut jouer qu'u- 
ne bagatelle , & plus pour fe divertir , 
que par intérêt. Que fi à force de fol- 
licitationS) ou par quelque ftrat^ême^ 
on engaceoit à une partie oîi il ne s'a- 
git que ae peu de chofe quelcun qui 
Êns cela ne s'y feroit pas porté , il y 
aiirôit lïçu de prcfun^erque celui-ci ce-' 
de fans beaucoup de.peine à la violen- 
ce ou à Tartifice , & qu'il ne fe foucie 
guéres de ce qu*il peut perdre en con- 
lequence d'une contrainte qui , quoi, 
gu elle puifTe apporter quelque profit à 
ton auteur , ne laurpit coûter cher à ce- 
lui gui y fuccombe. Mais du moment 
qu'il eft queftion d'une fomme tantfoit 
peu confîdérabic, comme perfonne n'eft. 
I 2 cen- 
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cenfé la perdre fans quelque regret , nul 
ne fauroic non plus être cenfé confentif 
qu'on la retienne , lors qu'on la lui a 
gagnée en vertu d'un Contraft auquel 
il a été forcé en quelque manière. En 
un mots il faut ici avant toutes chofes 
une pleine & entière liberté dans l'en* 
gaiement; fans quoi les autres qaalitez 
enentiellcs au Contraft font abfolument 
inutiles , Se n'empêchent pas qu*il ne 
foit également nul & illégitime par rap- 
port à celui qui a injuftement gêné la li- 
berté de fon compagnon. 



^ 
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Ds régalité rcquife dans la partie. 

§, L A Pre*s avoir fak la partie vo- 
^ lontairement des deux c6teZ| 
on doit la rendre égale autant qu'il fe 
peut* Ceft de cette e'g a l i r e' que 
nous avons a. traiter préfentement, 

§. IL Pour déterminer jufqu'oli el- 
le eftnécelTaire ici , alin que le Con- 
trat fuit exactement conforme aux Re- 
ntes de la Juftice^ il faut , à mon avis, 
!^ire une diflinftion , qui me paroît 
abfolument nécenaire^& qui nous fer- 
vira dans la fuite à décider facilement 
plufieurs cas. Ou l'on joue gros jeU| 
ou l'on joue petit jeu* Si Ton joue pe* 

rit 
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tîtjeu, c'eft un pur amufement. Si Ton 
joue gros jeu, c'eft un commerce plu- 
tôt qu'une véritable recréation. De là 
naît , ce me femble , une différence con- 
fidérable. Car comme dans le dernier 
cas on eft tenu d'obferver à la rigueur 
l'égalité inféparable de tout Contrat 
intéreffé ; dans l'autre . on peut fans 
crime fe difpenfer de la luivre avec tant 
d'exaûitudÇv On tombera aifément 
d'accord de la vérité de mon opinion, 
lors qu'on faura ce que j'appelle jouer 
gros jeu 9 oa petit jeu. . 

Il n'eft preique pas befoin d'avertir, 
que quand je parle de jouer petit jeu , 
cela doit s entendre à proportion des 
facultez de chacun ; car dans l'inégali- 
té infinie du partage des Biens entre 
les Hommes , on voit bien que ce qui 
paroît peu de chofe à l'un , eft beau- 
coup pour l'autre. Mais pour détermi- 
ner ce peu de chofe par rapport à cha- 
cun , voici , à mon avis , une Régie 
également générale & aifée à appliquer. 
Il ne faut que voir^ ce que Von joue eft 
(i) tel y que, fuppofé qu'on le perdit dans 

une 

Ch. 1T. {. II. fi) L'Empereur JUSTIN! EN 
fuit aflez bien ce principe: car en défendant tout 
Jeu de Hazard , il permet certains Jeux d'Adref. 
le , à condition que les Perfonnes Riches n'y 
pourront jouer qu'un Ecu d'or qui valloit environ 
i'ept Florins dtkoUande ; & les autres beaucoup 
moins : fur quoi comme il ne définit rien^ il 
Uiflc aux Juives à ?oii la proportion qu'il y avoir 
1 3 entre 
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une autre oecafio^i ou de quelque^ 
niéTe^ la perte n'en fût poim A 



entte [etirs facultcz, 6r ce qu'ils joa^ 
paré avec b fonune dcicrmmçc par; 
Riches. El Ikest qîtidcmdîihrihàSt adj 
mîffh*tifs ^ /fù aijmgidf^s em^tjfui ^aut. w 
m^m , ftu, ^timifma ^ /ta ÂOLIDUM 4^ 
atre» ceterit AUtem longe ariitorf pe^uniA-, i 
IIL Tït. XLtJL Du AUmri^m Sec, Lf 
t^E^m i^i«rci cstai^ffit « «tf/ir« grav^m nên Jê^ 
Ltg, III. Il ]r a daiu Je Uttc ift^trfm 
apj»cUûîc a lots SëUiitài , cammc it5 | 
faïc voit. GATAitKfl le xctîùit à l 
û*Ar,gîn^tTe (a^ûvt & ShiUing) ^tïi * 
fair^ ne vâut que douze Soi$* O/iét 
*(/^ ûf Lott^ Chap. IX. 5. z.pâi* 1S71 
des S^illinit d'argcnr, que le dodte | 
Bernard compare pour la valeur 1 
lidtà^ de Jufiinitn , Uf Atenfum b' fl[ 




homme ridic, D'ûijleufs, comiïicnt e^ 
le htmi^Qup mùÎKS pâjf rapport aux autij^ 
flippofc un grand nombre de degcez } 
Je m imag^ine , que GATAKF.A a ( 
Loi, cûinnie fî elle pailoit de ce qu'î] 
de louer a chaque coup, ou chaque 9 
il eft certain, que Je S^Hdta va Doit à \ 
que Vzi dit : âc ainll le but même def 
niandc qu'on explique les mots Gt 
Ua'frjT» ffùiiB$ri¥ ( qui onc ftc tcaduits, 
cammU^'oftes &c. J du tenis d'une 5^dft^ 
on parle en iïiacicic de Jeux fcdentaii 
tout Je Tems qu'on deftme tn un jol 
Car ï^il eEoic permis de nfquer une li 
CQjifidéiablc , à chaijuÊ coup ou ch^<i 
oit voit bien que cela pourroit aUet 
maigre les vicilGtudes du jeu , qui u'JI 
t^û joun, Voicz T H t E & i , Traité 4 
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Jîbky ou du moins ne dût pas Vitre , eu 
égard aux moiens que Pon a , if àla dif- 

fo^ 

Comment, de Jur. Verh. Jtgnifiest, &c. Je vois que 
C ASÀUBON (^or.inSUETON. ^flt^7?.Cap. 71.} 
femble entendre de mçme les termes de la Loi , 
& cela par la même raifon que je viens d'allé- 
guer ; quoi qu'au refte il s*expriïne aiTes obfca*- 
lément , te qu'il fuppofe d'atlleius à faux que 
c'eft des Jeux de Ifaztid qu*il s'agit-là. Je puis 
produire une Ordonnance de la BLépublique de 
Ve'nise, faite (ans doute à l'imitation du Droit 
Remain , mais oii Ton n'a laifle aucune obfcoiité 
fur l'étendue du tems dans les bornes duquel 
doit être renfermée la permifTion de Kazarder au 
Jeu une certaine fomme déterminée* Ce Hégie? 
ment eft contenu dans un Manufcrit ^ que j'ai i 
en parchemin , d'Inftruûions données , félon la 
coutume, à un Gouverneur que les Vénitiens en» 
voioient dans l'Ile de GjM&is/oMrVt en Tannée 1591» 
& qui , \ en ju|^er par les Armes gravées fur la- 
couverture y étoit quelcun de la Fanulle delU Tor- 
re; car il manque le premier feuiUet, où fon nom 
devoir être , avec celui du Doge d'alors. On per<« 
met là de jouer pdr Jour jufqu'à dix petHei Livret 
de Vénife ( c*eft à dire , près de trois Florins, 
monnoie de Hollande ) : Q^e fi quelcun joue au* 
delà de cette fomrt^, il doit être condamné par 
le Gouverneur à rendre tout ce qu'il a gagné ; 
& de plus y à une amende de cent Ducats : Prop* 
ter majum quod fequitur ex Ludo Taxilhrum ^ manda» 
mus tibi , cum nojire Cmjilto Deeem , tjuèd emnes lu* 
dentés , fed à Uhris deeem fufra parvorum , cendemna* 
re deteas ad reflituendum omne id quod lucrati ejfent^ 
&* adfolvendum Ducatcs centum : nam à lihris decem 
parvorum infrain niE ludere cuique liceat caujjifolatii 
&c. Tit. De Ludo Taxillorum. fol. 43. Ces 'J'axil' 
it font des Z)ex, dans la balTe Latinitér Voiez le 
Lexicon de D u c A N G £. Je ne fai fi dans celle 
de Vénife oii entend quelque autre Jeu » ou fi la 
fignificacioii eft plus générale. 

I4 
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pfition où les Hommes font ordinairement. 
Qu'un homme, par exemple, qui a mil- 
le Ecus de revenu , & qui eft fans fa- 
mille à entretenir, laiflè tomber, fans 
y penfer , cinq fols de fa poche , com^ 
me c'eft pour lui une bagatelle , il n'y 
a nulle apparence qu'un accident (î peu 
confidérable lui caufe quelque chagrio. 
Il peut y avoir à cet égard du plus ou 
du moins félon les diffêrens çaraftéres 
desHomines; mais cela n'empêçhc pas 
qu'il ne foit facile d'établir, fur un tel 
principe , ce qui eft ou doit être peu de 
chofe pour cnacun ; car le dernier fuf- 
fit dans les cas oti il s'agit de ce qu'il 
faut obferver par raport à ceux avec 
qui l'on joue , n'y aiant guéres d'autre 
moien de juger de leur difpofition in- 
térieure par rapport à la perte qu'ils 
courent rifque de faire. 

Cela pofé , je dis que quand ce qu'on 
joue eft peu de chofe pour chacun des 
Joueurs , on a tout lieu de préfumer 
qu'ils ne jouent que pourpafferletems, 
à qu'ils ne fe foucient pas bçaucoup ni 
de gagner , ni de percire. Si Ton ex- 
cepte quelques âmes de boue , dont 
Tavarice fordide va jufqu'à fouffrir im-: 
patiemment la perte d'une épingle ou 
d'un fétu , il n'y a perfonnfe qui s'em- 
prefle fort à gagner une fomme qui ne 
renriçhira point du tout , ou qui aît 
^u regret d'en avpir perdu une qui nç. 

l'ap- 



\ 
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lippauvrira en. rien. Et de larmaniéce 
dont les Hommes font faits commu- 
nément , âpres au Gain , fujets à fe lait 
fer tenter par l'efpérance d*être plus 
adroits ou plus heureux que leur com- 
pagnon y on peut dire, prefqueàcoup 
lûr, que lors que pouvant jouer gros 
jeu, ils ne bazardent que peu decho- 
fc, TA varice n'entre pour rien là-de- 
dans 5 fie qu'ils ne cherchent guéres 
Îu'à fe divertir ou à fe défennuier, 
•e prix affigné à celui qui gagnera, 
n'eft alors qu^n acceflbire du Jeu, 
qui fert feulement à le tendre plus a- 
gréable , en animant les Joueurs par 
Fefpérance de le remporter, plutôt com- 
me une marque honorable de leur a- 
dreffe, ou comme TefFet d'un (2) fa» 
vorable hazard , qui flatte un peu a- 
gréablement là plupart des gens, quoi 
qu'on n'y aît aucune part ; que com- 
me un profit réel. Ainfi il y a tou- 
tes les apparences du monde qu'au- 
cun des Joueurs ne veut, en ce cas- 
là , aflujettir l'autre aux Loix rigou- 
reufes qui s'obfervent d'ailleurs & doi- 
vent être obfervées dans ces fortes de 
Contrats oii l'on ne donne rien que. 

pour 

(2) Voiez l'endroit d*ARiSTOTE , que j'ai 
cite dans la Note fur le $. i. du Chap. précé- 
dent, 

I5 
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pour en avoir autant, ou à pea prèL 
félon que le permettent les citconi- 
tances. 

§. III. Mais il n'en eft pas de mê- 
me , lors que Ton joue ^ros jeu. On 
ne fauroit préfumer qu'il foit à peu 
près indifférent à un Joueur de ga- 

rer ou de perdre une fomme donc 
perce lui leroit fenûble en quelque 
»itre cas ; fur-tout 11 elle eft telle , 
qu'il en puiffe être véritablement in^ 
commode. Je Pai déjà dit , c'eft oa 
commerce ; & pour peu qu'on obfer- 
ve les mouvemens ces Joueurs , on 
reconnoîtra bien-tôc qu'ils le reg^dent 
fur ce pié-là. Un Doûeur Juif, dam 
un Dialogue fur ce fujet, oa il intnh 
duit deux Interlocuteurs qui foûtien- 
nent le pour & le contre, fait dire à 
l'Apologifte du Jeu, (i) que c'eft un 
commerce & plus agréable & plus fik 
que celui de* la Navigation , ob l'on 
s'expofe à mille fatigues, & l'on court 
rifque d'ailleurs de perdre fa vie, auiH 
bien que fes marchandifès. Paffe pour 
l'agréable; quoi qu'à dire vrai le plaifir 
du Jeu foit tort louvent mêlé de bien 
des amertumes , & qu'on ne doive pas 

beau- 

J. IlL <i) Voies 7*. H YDE, ^ Ludis OrientâL 
Part. II. p. 122 où il tire ceci d'un petit livxcH^ 
breu» intitulé» V'V?, '^^ ^^^ méra/u è. X^efUim 
m imUO) ¥uis le mal. 
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Jijeaucoup envier le bonheur d'un hom- 
me qui hazarde de grofles fommes , 

(a) Ec qui fans celTe au Jeu » dont il fait (a) mj- 

fon étude, />rMax, Sa- 

AttendkLnt fon deltin d'un quatorze ou d'un veil n^ 
fept, 6*/i»iv. 

Voit fa vie ou fa mort fortir de fon Cor- "^^^^j^, 

net " férieux &• 

Oae fi d'un fort Rcheuxia maligne inconf- ff^w^wJ» 
tance /^.fiy^f.' 

Vient par un coup fatal faire tourner la d'Amtt. 
chance: 1699^ 

Vous le verrez blen^^tôt , les cheveux hé- 
riflez. 

Et les yeux vers le Ciel de fureur élan- 
cez, 

Ainfi qu'un Poflèdé que lePtêtre cxorcife. 

Fêter dans fes Sermens tous les Saints de 
l'Eglife. 

Qu'on le lie, ou je crains, à fon air fîi^ 
rieux. 

Que ce nouveau Titan n'efcaladelesCieux. 

Mais pour ce qui eft de la fureté de ce 
commerce , fur-tout quand il s'agit des 
Jeux de hazard, tant de naufrages (2) 

fa- 

(2) C*cft ridée dontfe fert Lucien pourex- 
piimer le (bit des Joueurs , qui échouent ^ dit il, 
contre un écueil auffi petit qu'un Dé. Oi 5^ 1/»- 

wjUpuf «oHei itm fAiKiùi%p(uim.rt^ tS Ki$C^. In Satui* 
^al. Tqm, II. p. 608', 6op, BdiU Amftel, 



(a) Voicz 
la Infle- 
xion que 
fait Mr. 
Bernard 
(Nouv. de 
la Rép. des 
Lett. Jan- 
vier, 170+. 

9^ fur ce 
fait rap- 
porté par 
Mr. LeTa/- 
fin Hift. de 
Louis XIIÎ. 
Tom. VI. 
Liv.XXVIIL 
pag. 386. 
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fameux, qu'on y a vu de tout tems, 
prouvent affez qu'il n'y a guéres de 
Mer plus orageuie ; & que, s il n'arrive 

f)as toujours des querelles qui expofent 
a vie du Joueur à de terribles dangers, 
il ne faut quelquefois qu'un ouartd^eu- 
re do tems pour le ruïner. 11 s'en pré- 
fente à ma mémoire un exemple , qui 
eft trop remarquable pour le paffer fous 
filence. Dans la Guerre au lujet de la 
Succeflion de Mantouë , après la prife 
de cette Ville par Içs Imp/riaux , en 
M. DC. XXX. (a) un Soldat eut pour 
fa part du butin quatre-vint-mîUe Du- 
cats: il les joua , & les perdit en un 
jour; fur quoi il fut condamne à être 
pendu, pour avoir fi étrangement abufé 
de cette fortune extraordinaire. Quoi 
qu'il en foit, il me paroît certain, que 
prefque tous ceux qui jouent gros jeu, 
font un trafic de ce divertiflement, les 
uns plus , les autres moins , félon le 
degré de l'avidité du Gain , & felon la 
fomme dont il s'agit. Chacune des 
Parties eft amorcée par l'efoérance d'un 
profit plus ou moins conudérable : ce 
n'eft que dans cette vûô qu'on rifque 
une fomme dont la perte ne peut qu'ê- 
tre un peu fenfible, & à plus forte rai- 
fon fi elle eft aflez groflic pour qu'on en 
foit incommodé en quelque manière. 
Je" n'examine pas encore, s'il eft per- 
mis de h^zarder au Jeu des femmes 

con» 



L T V R E II. C H À P- IL 141 

confidérables. Qu'il y ^ît là , ou non , 

Juclque chofe de vicieux de la part du 
oucuFj cela ne fait rien ici : on eft 
toujours dans une obligation indifpen- 
fable d'oïlferver à la rigueur les Ré- 
gies efTenrielles du Concraft , par rap- 
port auquel ce vice n'eft qu'une cir- 
conftance accidentelle, ^ Un exemple 
fera comprendre ce que je dis* (3) 11 
peut arriver qu'un Marchand en s'ènga- 
gcantdans certaines forces de Commet* 
ces pèche contre les Loix de l'Etat, 
ou contre ce qu'il fe doit à foi-même, 
ou aux fiens: il ne lai fie pourtant pas 
d'être tenu alors de fuivre exaclcmcnt 
les Maximes de la Juftice & les Loix 
du Négoce envers les Etrangers , ou 
autres 5 avec qui il a à faire. "^Et pour 
alléguer un cas qui a beaucoup de rap* 
port à mon fujct^ un AlTûreur que l'a- 
vidité du Gaïn porte à rifquer , en, 
alTùrant des Marchandifcs de grand,' 
prix, de fe réduire à la mendicité lui 
& les fiens ^ fait mal fans contredit: 
il n*eft pas néanmoins difpcnfé pour 
cela de tenir ce qu'il a promis , à 
ceux qui lui paient une grofle fomme 
pour D'avoir pas à craindre la perte 

en- 

(0 Volez ce que ic dis , en répondant à Mr. 
DU TREMBLAY, dias Jes dciis Fiéces tirées du 

io u H N A L 13 1 s S * V A N 8 dc FArh , & ajoûtcet 
cette Edition. 
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entière de leurs effets* A plus foitâ 
raifon les loueurs, qui pour l'ordi- 
naire ne riiquent pas en une fbis des 
fommes dont la perte puifle les in- 
commoder à un tel point , doivent- 
ils bien prendre garde de ne rien fai- 
re contre les Loix inviolables des Con- 
ventions j de peur de s'expofer par-là 
à un double crime. 

§. IV. Il faut doncd*abord, que 
ceux qui fe mettent à jouer quelque coo- 
fe de confidérable, obfervent, autant 
qu'il eft poflîble, une jufte égalité dans 
l'accord qu'ils font entr'eux, c'eft-à-di- 
re y que la partie foit égale , & que 
d'ailleurs autant que chacun rifque de 
perdre, autant aît-il vraifemblablement 
d'efpérarice de gagner. Pour faire bien 
entendre en quoi confifte cette égaliti^ 
appliquons-la aux différentes fortes de 
Jeux , que nous avons diftinguées. 
* §. V. En matière de ^eux d'adrejfej 
^'habileté des Joueurs doit être à peu 
près égale de part & d'autre* Je dis, 
à peu près : car il n'eft pas poflîble. d'al- 
ler ici jufqu'à la dernière précifion; 
croions-en les (i) plus fameux Mathé- 

ma- 

$. V. ^i) Il eft k remarquer que fouvtnt les tn»^ 
tagts ou les forces [des Joueurs] /ont tncommenfuréh 
hles , de forte qui Us deux Joueurs ne peuvent JiumM 
être parfaitement égalez. Eloge de Mi. BBANOOLU 
par Mr. DF. Fontenellè, àzntVHift.iefÀ' 
cadémie^ 1705. pag, 186. Ed, de HcA 
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iSiaticîeDs. Mais on ne laifle pas de 
pouvoir diftinguer les différens degrez 
df habileté, d'une manière qui ne don- 
ne pas un avantage conûdérable à l'un 
des Joueurs , & qui rende la viftoire 
affez aouteufe. Auffi voit-on que les 
Joueurs de profeflîon ne s'y trompent 
guéres. 

Pour ce qui eft des cas fortuits qui 
peuvent rendre inutile toute Tadreffe 
du monde , comme chaque Joueur y 
eft également expofé , & que perfonne 
ne fauroit les fixer ou les déterminer 
en aucune forte , ils ne doivent pas 
entrer en ligne de compte. Je dis la 
même chofe desdî/îrafôwwxquifurvien- 
nent quelquefois, & des autres difpofî- 
tions défavantageufes oh les Joueurs 
peuvent fe trouver. Ici , comme à la 
Guerre , les armes font journalières^ 
Ainfi chaque Joueur eft ou doit être 
cenfé accorder fans peine à fon com- 
pagnon l'avantage qu'il tire de certai- 
nes circonftances accidentelles & de 
quelques rencontres imprévues , qui 
pourront lui être favorables à (on 
tour. 

§. VI. Ajoutons néanmoins ici 
quelques reftriûions. Si un Joueur é- 
toit reconnu d'un tempérament parti- 
culier, qui le rendît fujet à des diftrac- 
tions extraordinaires , ou que quelque 
accident furvenu eût fenfiblement alté* 

ré 
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ré ou affoibli Tufage des Membres né* 
ceffaires pour jouer; comme celaferoit 
le même effet que s'il avoit d*ailleirf» 
moins d'habileté 5 il faudroit , à mon 
avis 5 y avoir égard dans l'eftimation 
des forces refpectives, pour établir une 
jufte égalité. Et en ce cas-là certaine- 
ment l'autre Joueur ne pourroit pas, 
fans contrevenir aux Loix de la Jultice, 
profiter de l'avantage que lui donne* 
roit cette infirmité ou naturelle ou 
aquife. ^ 

Voici un autre cas oli la même cho* 
fe a lieu. 11 y a des gens qui , après 
avoir joué quelque tems , perdent b 
tramontane , & ne font plus en état de 
tenir tête à leur compagnon , quelque é- 
gaux qu'ils lui fuffent au commence- 
ment du Jeu. S'il fe trouve qu'on leur 
aît gc-gné quelque chofe de confidéra- 
ble 5 & qu'ils aient grande envie de fe 
raquitter, comme c'eft rordinaire; ils 
voudront jouer auflî long-teins qu'ils 
pourront , & toujours plus gros jeu, 
dans l'efpérance de ratrapper plutôt ce 
qu'ils ont perdu. Etourclis & démon- 
tez qu'ils font alors , il y a à parier 
cent contre un qu'ils ne feront que 
s'enfoncer .davantage dans la perte^ 
& que pour une - partie qu'ils gagne* 
ront , ils en perdront dix. Ceux qui 
profitent d'une telle foiblefTe, quelque 
follicitez qu'ils foient à continuer b 

féan- 
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féance , 6c à plus forte raifon s'ils y enga^ 
gent eux-mêmes adroitement lejoueut 
déconcerté, ne fauroient^à mon avis^ 
retenir plus juftement le gain qu'ils font 
depuis le moment oii ils ont aquis cette 
fupériorité , que s'ils avoient eu affaire 
avec un Enfant , qui fans favoir le Jeu 
& fans connoître (es intérêts ^ auroit 
voulu jouer jufqu'au dernier lou. Un 
Joueur en cet état-là n'a efFeûivement 
guéres plus de conduite ^ qu'un En- 
ianu 

§. VIL II EST donc d'une néceffi* 
té indifpenfable , que les forces des 
Joueurs , lors qu'il s'acit de quelque 
chofe de confidérable,loient réduites, 
autant qu'il eft poûible , à une égalité 
exaéle. Mais comme il y a une infini- 
té de degrez d'habileté , & que rare* 
ment trouve-t-on à jouer avec des gens 
qui foient à peu près égaux , on efî 
obligé ordinairement de compenfer d'u» 
ne manière ou d'autre l'inégalité de Ta- 
dreffe refpeftive. Et il y a moien de 
le faire jufqu'à un certain point. Il 
faut pour cet effet ou que le plus fort 
Joueur donne au plus foible un avanta- 
ge qui le mette en état de lui tenir tê- 
te , comme dans le Jeu des Dames & 
des Echecs on prend une ou plulîeurs 
pièces de moins , & en d'autres on 
donne quelque point ou quelque jeu : 
ou bien il faut qu'à proportion de l'in- 

Tom. I. K fériû-. 
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fériorité des forces, la fomme anemec 
le plus foiblc Joueur foit moinare que 
celle de l'autre, de forte que, fi , par 
exemple , je fuis plus fore d'un fixieme 
que celui avec QUiie joue, je dois met- 
tre fans contredit ux contre cinq* Mail 
lors 9u'il y a une trop grande difpro* 
portion, comme fi l'on eft le doubk 
plus fort ou au delà, leplusfte.ouplft' 
tôt Tunique parti efl: de s'abftenir ait 
folument; de jouer avec ceux qui font 
fi fort inférieurs; parce qu'en cecas-fi 
il n'eft prefque pas poflîble de déter- 
miner pafiablement bien quel avantage 
il faut donner au foible Joueur , oo 
combien il doit mettre de moins, pour 
compenfer l'inégalité de fes forces ; & 

3u'il y a même toutes les apparences 
u monde, que le plus fort gagnera 
prefque toujours. 

§. VIII. Quelques Mathémati* 
ciens ont voulu aller plus loin, (i) ^^ 

ont 



9. VTIT. (i) Voiée VKUfe ii M^. BimnOUL» 
1.1 » dans ^Hift, de PAcMd, du Sciences de fmi» 
1705. pag. ig6y 187. Ed. iAmJl. Il y a unTiiH 
té de feu Mr. HUYGENS, Dt rdfiecinnt hJkâ 
iudo; & on a depuis publié à Paris un EffidÎJ^ 
naly/èfur Us Jeuxde Hazardy par Mr. DX MOMI^ 
MORT, qui en a donné une féconde Edlrion a 
5ii\ - 



171 3. ou il réfout divers problèmes prc^ 

Mr. Httfgm^ & il poufle plus loin la matia«^ 
Voiez les Nouvelles de la Rép. des Letu Juilltf 1 
t7og. pag. 112, 113. & nne Lettre de feu Jfr- 
l.l.l'ftHlx.) Tom.U. du Reetêeil de dSverfisf^ 
ces /w U ?biUIt^\»u,UK»\xU«wr%Vji^ iji^ I41» 
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ont prétendu (les Régies du Jeu étant 
fuppofées, & deux Joueurs de la mê* 
me force , 00 de forces inégales , maïs 
à peu près compeofées par quelque a- 
vantage accordé à rinferieur) établir, 
des Régies pour déterminer^ en auel- 
jue état que fojt une partie , comoieiî 
it y aà parierpourl'un plutôt que pour 
Pautre; & enfoite ^ après qu'ils ont joué 
enfemble quelques parties liées , voir, 
félon que l'un en a gagné plus que Tau-- 
tre, combien on peut parier déformais 
pour celui-là , plus que pour celui-ci» 
Ce font-ià , à la vérité ^ de grands & 
beaux efforts de rEfpric Géomérriques 
mais qui ne peuvent ici nous être d'au^ 
cun urnge* La plupart des Joueurs ne 
font rien moins que Mathématiciens; 
& quand ils le feroient^ je doute quils 
voyiuflent fe donner la peinç d'appli- 
quer 

Çr/«li/. On a aufi 1UI Tt^ité Angloi^ , intituléi 
Lm Sciirtse du Sert ^ «h MéiUit ptttr e^ktthr la pta^. 
èéhUui dts é^véntmens dan$ U Jtti, p^r Mx. dt M O t- 
V&E, Londrrif 171 ». Ml. OzANAM ya juf<iii*4 
ioât finir j qu'il n'jit p&int de Ja^ ^u'on nt pui£f Jt 
àiiK JoÛmtnrt Owe Régkt dii Moihfmmiquti ^ que 
f»n w /Si afflAré de gtpier fi t^n y p&uvett apporrer 
$HUf IksUkté né^efmrf. H^i$ il avoue t^tifuite 
qu'ffï nf srofi^^ perjhnne d'mv parfaïte hakiJeJ^ , & 
que pfrfottne na mcorf tr&uvi^ ni ne ir^wr* Jamaii 
AppArtmmint^ unt méîhùdt infaitUhti de g^i^r mrmt 
aux Btè^a ^ qui fift ic Jeu où tl y a le moins de 

5IATi<^U£f, VCI3 U ^o- 
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quer leur Science à une chofe comme 
le Jeu, oli Tayidicé du Gain ne pennée 

fuéres de donner beaucoup de tems à 
es idées 6c des difcuflions abilraite$, 
qui au fond feroient ici très-mal em* 
ploiées. Cela même , au bout du comp- 
te 5 ne leur ferviroit peut-être pas de 
beaucoup pour arriver à leurs fins : une 
petite erreur de calcul , la moindre bé- 
vue, la moindre inadvertence fuffiroit 
pour bôuleverfer leurs plus profonds 
raifonneméns, & romproit ainfi toutes 
leurs mefures. Après tout , la Morale 
ne demande guéres de pareilles préci- 
iions: le point le plus jufte a ici d'or- 
dinaire quelque étendue , & n'eft pas in- 
divifible comme le Mathématique. 

§. IX. P o u R ce qui eft des %ttjc de 
pur Hazard , comme l'effet du Sort 
ne dépend en- aucune manière des 
Joueurs , à moins qu'ils n\ifent de 
tromperie , toute l'égalité qui eft ici 
requife confiftc à faire en forte qu'il y 
aît une jufte proportion, entre ce que 
l'on joue, (i) 6c le danger de perdre, 
ou Tefpérance de gagner. Sil*onjoue, 
par exemple , à un Jeu de Dez où ce- 
lui- 
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lui-Ia gagne qui amène le plus haut 
point, ilfaut non feulement que cha- 
cun mette au Jeu la .même lomme^ 
mais encore qu'il joue autant de coups: 
car il eft clair que » fî l'un jouoit deux 
fois , pendant que l'autre n'en joue 
qu'une, celui-ci aùroit par-là du aefa- 
vantage ; puis que , quoi qu'il puiiTe 
-arriver que Ton amène deux fois de 
fuite un moindre point , il fe peut faire 
auHi que le fécond coup corrige le pre- 
mier , au lieu que celui qui a joué fon 
coup n'a plus la même renource. Ainfi, 
pour compenfer cet avantage, il fau^- 
droit que celui qui joue deux coups , 
rifquât auili de perdre une fois autant^ 
& par conféquent qu'il mît double conf- 
ire fimple. 

§. X. Lors qu'on joue plufieursen- 
femble à ce Jeu ou autres femblables, 
chacun met également , 6c celui qui 
gagne tire le tout. Il femble d'abord 
qu'il y aît là quelque chofe contre l'ér 
galité du Jeu: car on n'a rifqué qu'un 
ECU, par exemple , & cependant on 
en tire dix. Mais, pour peu qu'on y 
faife d'attention , l'inégalité apparente 
difparoît. „ Si l'on ne (a) confide- (a) ^ri de 
„ roit aue le gain & la perte en foi, il Ç'^-^^iP^' 
„ fembleroit que tous y ont de l'avan- j^] ^^^} 
„ tage: mais il faut de plus confiderer 5 h. eJrS 
„ que, fi chacun peut gagner neuf E- ^-^*A 
„ eus, & n'eft au hazard qiic d'en per- ^^" 
K 3 „ drc 



I50 T»AXTkV©u Jku. 

M dreun, il eftaofli neuf fois plus pro^ 
9« b^le jrl'é^rd de chacun qu'flper- 
5> dra Ibn Eca, & ne gagnera pas les 
9, neuf. Ainû chacun a pour foi neuf 
,5 Ecus à efpérer ^ un Ecu à perdre^ 
^ neuf degrez de probabilité de per- 
,, dre un Ëcu, & on feul degagner les 
9, neuf Ecus: ce qui mec la âiofe dans 
,9 une parfaite égalité. " Car c'eft 
ixrécifénaentdeniâmeque fi, de deux 
perfonnes feules qui jouent enièmblet 
rune jouoit dix coups , pendant que 
l'autre n'en joue qu'un ; ^auquel cas il 
faudroit fans contredit , félon le çriu" 
cipe établi ci-deflTus, quecelui qui joue 
un feul coup ne mît aufii qu'un Eca 
pour en g^er dix. 

J. XI. Ces T là-deffus qu'eft ibndé 
âge des Loteries , oh celui qui n'a 
pris qu'un Billet d'un Ecu, par exem- 
ple, rifque dlen.gaçier milieu dix mil- 
le , ou davantage ; & les tire auflS légi- 
timement, quand il lui échetiin Lot de 
ré prix , que s'il avoit eu des billets 
pour la valeur, ou à peu près. Il eft 
vrai qu'il y a ici quelque diflPérence, 
qui fait que l'Auteur de l'A r t d e P b n- 
SER condamne les Loteries comme 
accompagnées d'une injuftice évidente, 
WJ^ QO ^'^ft y dit^il 3 que l^ Maître de la 
paj:. Loterie prenant d^ordinaire fur le tout 
une dixième partie.pourjon prédput , tout 
le Corps des Joueurs eft duppé en^lusnê- 

me 
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me manière , que fi un homme jouoit d 
un Jeu égal 9 c^eft-â^dire ^ oà il y a au- 
tant Sa^arence de gain que de perte^ 
dix Piftoîes contre ûeuf. ôr fi cela efi 
de/avantageux à tout le Corps y U Veft 
auj^ à cmicun de ceux qui le compofent^ 
puis qu^il „ arrive dc-U que la proba- 
5, bilité de la perte furpafTe plus la 
yy probabilité du gain y que Tavantage 
yy qu'on efpére ne furpafle le defavan- 
„ tage auquel on s'expofe , qui eft de 
yy perdre ce qu'on y met. " 

Mais quelque fpéaeufe que foit cet- 
te raifon , elle ne fuffit pas , ce me 
femble 5 pour faire regarder comme 
cflentiellement contraires à la Juftice , 
les Loteries oh Ton obferve d'ailleurs 
tout ce que demande la Bonne Foi^ 
Carfoit que celui qui a ouvert la Lo^ 
terie , le faffe à delTein d'eraploier le 
préciput qu'il fe referve à quelque cho- 
ie de louable & d'avantageux ou au 
Public en général , -(1) ou aux Pau- 
vres 

$. XI. (i) GiSBVRT VovTcondaiÀne néan- 
moins tonte forte de Loteries , fans en exceptez 
celles-ci y dans Ton Traite' De Lufu AUa^ pag. 227. 
mais il n*aUcgue a ne de pauvres raifons , c*eft-a- 
dire y les mêmes dont il fe rert4>our faire regar- 
der les Jeux de Hazard comme abfolument illici- 
tes de leur nature , à caufc de Tufage du Sort , 
& des abns ou'on y remarque. Le Savant G A- 
T A K ■ R y dans fon Traité Anglols De la Nature 
& de fixage de» iifflrenut ^/^t de S9rt, ne blâme 
K 4 l'u- 
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(â) voicz vres en particulier , comme les Ca) 
les KéjUx^ Magiftracs de Hollande & (b) d'ailleurs 
2^^^ l'ont pratiqué & le pratiquent encore 
les Lewies, aujourd'hui ; foit qu'il ne fe propofe 
chap. X. ' que font intérêt particulier : aucun de 
\^^Mé^^^ ceux qui mettent à la Loterie ne fau- 
w de 7^ ï'oit raifonnablement fe plaindre qu'on 
«wx,jaii- Paît trompé. Dans le premier cas , il 
▼içr &Fé- n'y a pas la moindre apparence de dif- 
Se'^"*** ficulté. Ceft une efpéce de contribu- 
XXIV. EiL tion , pour des ufages de Charité ou 
4e fUU. d'Utilité Publique; & chacun eft cenfé 
donner d'autant plus volontiers y qu'il 
, ne compte prefque pour rien ce qu'il 
lui en coûte , & que cela au fond fe 
réduit à peu de chofe. Dans l'autre, 
je ne vois pas non plus qu'il y aît rien 
de contraire aux Loix effentielles des 
Conventions, & l'on en tombera aifé- 
ment d'accord, pour peu que l'on con- 
fia 

i'ufage des Loteries , que quand on v rifque une 
fomme , dont la perte nous fera fenbble ou nous 
incommodera , & par là nous portera à quelque 
péché , ou nous mettra hors d*etat de nous aquit- 
tçr de quelque devoir. Cbap^ V, (. 7. pag. 142. 
£n ce cas-là certainement ceux qui mettent à une 
Loterie font mal : mais la Loterie en elle-niême 
ne devient pa$ pour cela injude par rapport aux 
autres qui tirent quelque bon Lot. Ceft une cit- 
confiance extérieure & accidentelle » qui n'a au^ 
cune influence fur la juftice & la validité du Con- 
trat, de quoi il s*agit ici, & dont G AT AK£^ 
lie patU nulle part , comme s'il n'avoit point peA<> 
U à faire une diiUn^on ii nécçO'aire. 
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Cdére rintention des Contraftans. La 
portion .de la fomme totale , que le 
Maître de la Loterie garde par devers 
foi, lui eft laiflëe d'un commun con- 
fentement, comme un falaire de fa pei- 
ne , & un dédommagement des frais de 
la Loterie. Que fi le préciput eft plus 
haut que tout cela ne fe monteroit à 
la rigueur , on n'y regarde pas de fi 
près: on veut que le Maître de la Lo- 
terie y trouve bien fon compte : on lui 
fait du moins préfent du lurplus : & 
rien n'eft mieux aquis que ce qu'on 
reçoit en don. D'ailleurs , toute Lo- 
tierie fe réduifant à une eméce d'achat 
que l'on fait en commun d'une ou de 
plufieurs chofes , à condition de tirer 
au fort à qui en aura quelcune: dans lé 
cas dont il s'agit, c'eft comme fi l'on 
avoit acheté ces chofes un peu plus 
cher que le prix courant. Comme cha- 
cun elpére de gagner, fie que cela peut 
arriver effeûivement , quoi, qu'avec 
plus ou moins d'apparence feîon qu'on 
a plus ou moins de Billets; perlonne 
n'a aucun écard à ce furplus , qui en 
d'autres cas lui paroîtroit confidérable, 
& qui le feroit en effet, s'il achetoit 
lui feul fur ce pié-là les chofes pour 
lefquelles il tire au fort avec d'autres. 
Ainfi cela n'empêche pa's qu'on ne trou- 
ve une jufte proportion entre ce qui 
rçfte, & l'efpérancedugainoulacram- 
Kj te 
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ce de la perce. Après cout • chacun 
acompte là-deflus» & y a comenci avec 
une pleine & endére liberté ; ce qui 
fuffit pour rendre légitime toute Con- 
vention qui n'a d'ailleurs aucun vice. 
Ceux qui tirent à la Loterie font d'ail- 
leurs tous égaux à cet ^ard ; zupm 
n'y a plus cfavantage que l'autre. U 
en eft a peu près de même que quand 
à YHombre , par exemple 5 on prend 
fur la première Bête dequoi paier les 
frais des Cartes : car en ce cas-là » fi 
celui qui a £dt la Bête , vient à la ga- 
gner le coup fuivanty il ne tire pas au- 
tant qu'il avoit mis ; & fi c'eft un au- 
tre 5 Il lui revient moins de |n-ofit qu'il 
n^en auroit eu félon le cours du Jeu, 
& moins qu'il n'auroit donné ^ s'il eût 
fait la Bête le coup paflé: mais lacho- 
fe avoit été ainfi réglée d*un commun 
accord , & c'eft comme fi on avoit joué 
en un coup à part à qui paieroit les 
Cartes. U n'y a pas plus d'iniuftice 
dans les Loteries, à moins que le pré- 
ciput du Maftre de la Loterie n'égalât 
ou à peu p^ès la fomme qui refte: car 
alors, comme il y auroit trop de di& 
proportion entre cette fomme , & la 

Î)roDabilité du gain ou de la perte, ce 
urplus ne pourroit oue paroitre beau- 
coup pour chacun; ocl'on n'auroit pas 
lieu de préfumer que ceux qui mettent 
à la Loterie voulufient acheter une 

cho- 
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<hofe en commun fi fort au delà de fon 
juftc prix. 

. §. Xll, Pour revenir k notre fujet, 
oii il nous refte à parler de Tégalicé de 
la partie par rapport aux 3^x wd«; 
é^adr^e (f de bazùrd; quoique le Ha- 
zard y domine en généra}, puis que, 
il l'on n'a pas beau jeu ou du moins 
unjeu pafTable, on ne fauroit gagner , 
quelque habile que Ton foit ; 3 y a 
néanmoins de ces fortes de }eut oh 
^'AdrefTe a plus de part , & peut da- 
vantage prévenir ou corriger les mau- 
vais effets du Sort. Tels font plu- 
fleurs Jeux de Cartes^ comme l'iiemi- 
bre & le Piquet. Si un bon Joueur 
^'Hombre a affaire avec une perfonne 
oui n'entende pas aflez le Jeu, &aui 
fufle peu d'attention aux coups déli- 
cats; celle-ci pourra bien gagner une 
fois ou deux, par l'effet d'un grand 
bonheur, malgré les fautes qu'elle fait: 
(a) mais du moment que les chofes ra) voies 
changeront de face, & que le jeu de- yS^^/* 
viendra en général tantôt bon . tantôt cun'çj^ 
mauvais , Tautre gagnera inÊiillible* les ute- 
ment , & il y aura à parier double ^ùs^ pag 
contre fimple, que de vingt féances il ^'* *^* 
n'en perdra peut-être pas une feule. 
Plus donc il entre d'adreffe dans ces 
fortes de Jeux Mixtes^ & plus il doit 
y avoir d'égalité entre les forces ref- 
peâives des Joueurs, Ce feroit fe 

mo^ 
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moquer, de prétendre , fous prétexte 
que le beau jeu va & vient y que ron 
pût en conlcience prendre Targent d'u- 
ne perfonne, qui ne Tait ni profiter de 
tous fes avantages , ni prévenir (i) ou 
corriger , autant qu'il eft poflîble , les 
effets fôcheux du Sort. 

§. XIII. Il n'en eft pas de. même 
lors que quelcun fâchant bien le fin du 
Jeu & rimportance de bien prendre fes 
mefures , fe bazarde trop , fur la foi 
d'un bonheur incertain dont Pefpéran- 
ce l'amorce. A moins que Te Hazard 
né lui foit extrêmement favorable , il 
perdra tôt ou tard beaucoup plus qu'il 
ne çagnera , & pour peu que la chance 
varie , un lage Joueur fe pourra pro- 

me^ 

$. XII. (i) Je ine fouviens ici de la compaiai- 
fbn que fait Mi* DE LA Bruys'&e entie an 
bon Joaeiu & un grand Général, ou un habile Po- 
litique ; 5c ie ne faurois m'empêcher de la rap- 
porter. Le Guerrier , dit-il ^ b' le PoUti^ , im 
flm pie le Jmewr habile yfiefafafas le Hazard;mMS 
Us le frépmeàt » ils battirent > &femblent prefaue le 
déterminer, Nit feulement ils fgvent ee que le Sei bt 
le Peltreu iffstreia ^je veux dire ^ Je fervsr du Héuutrd 
fusnd il éttrive; ils/avent même profiter par leurs pré- 
€asÊti9ns Çy leurs mefures d'un tel eu £un. tel Hazard^ 
9U de plufteurs tôut à la fois : fi ee peint arrive ^ Us ta- 
gn^; fi e'eft cet autre ^ ils gagnent eneore ; un mme 
pnutfMKoeM les fait gagner de plufteurs tmaniéres: ces 
hommes fages peuvent être louez de leur h&mte fortune ^ 
tomme de leur benne conduite , & le Hazard doit ftrt 
téeowÊpenfé em eux ^ comme la Vertu, Caraâ. oa 
Mœurs de ce Siècle, Chap. XII. Des Jugemem^ 
pag« 1X7 y m« Tom. U» Ed. tT^fi. 173 1, 
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flietcre fur lui un avantage confidérable» 
quelque égalité qu'il y aie d'ailleurs dans 
leur habileté relpeûive* * Cepepdant 
comme il n'y a que l'avidité du Gain 
ou une focte connance en la Fortune » 
comme fi l'on avoit traité avec elle, 
pour ainfi dire , qui porte à jouer de 
petits jeux, que l'on doit perdre félon 
toutes les apparences ; ceux qui s'aven- 
turent (î tort , & qui font fi peu d'ufage 
de leur prudence , méritent bien d'en 
porter la peine , & je ne croîs pas qu'on 
doive fe raire aucun fcrupule de retenir 
ce qu'on leur a gagné en fe ménageant. 
§. XIV. Au RESTE, comme dans 
tout Contrat intérelTé de part & d'au- 
tre chacun des ContraÛans efl: tenu en ^a) voie« 
(a) confcience d'avertir lui-même l'au- Pt^endcr/^ 
tre de ce en quoi il pourroit y avoir de ^'^èif 
l'inégalité à fon préjudice , par rapport ^wi url 
aux chofes qui entrent dans l'eilence v. clap/ 
du Contraâ, tels que font, par exemple, wi, 
les défauts cachez de laMarchandife à 
vendre: il fuit de -là, que quand on 
fe fent plus fort qu'un autre , qui ne 
connoiliant pas notre jeu veut jouer a- 
vec rious but-à-but , on ne doit pas 
profiter de cette ignorance; il faut au 
contraire lui dire de bonne foi qu'on 
auroit de l'avantage fur lui , & ne lier 
la partie au'en compenfant d'une ma- 
nière ou d'autre cette inégalité réelle 
dont on efl: convaincu foi^^même. Bien 
entendu toujours qu'il s'agilfe dfi quel- 
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quçcbofe deconfidérâble: car fi Fofl^ 
ne joue qu^uûe bagatelle & pour fe di^ 
verrir fimplemenc^ il n'eft pas néceJSai- 
re que le» forces des Joueurs foient fi 
exaâement. égalées, comme je Tai £ût 
voir ci-deflus. Quand même, dans le 
premier cas, celui que Ton a averti d^ 
ion infériorité au leu par rapporta 
nous , feroit aiTeziot pour, vouloir a« 
près cela jouer encore but-à-but, îlfe* 
roit toujours & contre la Générofité, 
& <:ontre la Juftice , de fatisfaire ce 
defir mal concerté. En vain obJ€;£)£r 
roit-on qu'une Vente n'eft pas nulle, 
lors que les défauts de la Marchandife 
étoient connus de part & d'autre : ce 
n'eft pas ici tout-à*fait la même chofe< 
Car , outre que le Vendeur ne fauroit 
légitimement , fous prétexte de cettie 
connoilTance égale des deux côtçz, 
mettre à fa Marchandife le même prix 
qu'il demanderoit d'une autre de mem« 
forte , qui feroit fans ce défaut: lors 
que l'Acheteur n'ignore pas le défaut, oo 
a tout lieu de préfumer (i) qu'il ne 
s'en fouçie pas. Il n'eft pas de l'effenr 
ce du Contraft de Vente , que la mar- 
chandife foit abfolument fans défauts; 
fur tout û le défaut eft aufli bien con- 
nu de l'Acheteur, que du Vendeur: il 

fuf- 

$. XIV. (i) PnuUns emfii vitUfimi diSa tièi ifl 
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iuffic qu'on ne vende une chofe que ce 
qu'elle vaut tout bien compté , félon 
reftimationfaite d'un commun accord^ 
& avec pleine connoillànce des quali« 
tezbonnes au mauvaifes de la marchant 
dîfè. Au lieu qu'en matière de Jeu la 
ttaturç même du Contraâ » qui , fans ce-» 
la^ feroitprelque tout à l'avantage de 
JTunedes Parties, contre leur intention 
commune raiibnnablement préfumée; 
la nature , disje , du Contrafib demande 
qu'il y att entre les forces des Joueurs 
une égalité ou auffi jufte qu'il eft poffi- 
ble , lors que l'on joue gros jeu , ou 
telle queUe, quand on ne joue que peu 
de chofe. Celui qui fe propolant de 
gagner , entre en lice Dut*a-but avec 
un autre qu'il connoît plus fort que lui, 
donne lieu de penfer ou qu'il n'efl pas 
bien fage , ou qu'il fe croit aufli fort^ 
quoi que l'autre en dife. Ainfi on ne 
peut pas plus profiter innocemment 
de ce travers d'efprit ou de cette er- 
reur , qu'un Marchand ne pourroit 
faire paier à quelcun, comme entière- 
ment bonne , une Marchandife dont il 
lui auroit déclaré quelque défaut, fous 
ombre qu'après cela il croiroit en- 
core s'y connoftre mieux que le Mar- 
chand même. 

§. XV. Je ne fâche que deux cas oii 
il n'y att point d'injuftice à retenir ce 
que l'on a gagné en jouant gros jeu 

con- 
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contre guelcun de plus foible. Le pré* 
mier eft ^ lors qu'il y auroic lieu de 
croire que celui qui joue contre un au- 
tre plus fort veut bien perdre, pour 
faire plaifir à celui-ci , qui eft peu 
accommodé, ou parce qu'il Taimc: 
car alors il en feroit de même , que 
fi un Joueur étant d'égale force , fe 
négligeoit tout exprès , & fe laiflbit 
perdre par la même raifon , ou par 
quelque autre femblable. Mais com- 
me , de la manière que les Hommes 
font faits ordinairement , tout ce qui 
a l'air d'une Donation ne fe préfume 
pas fans des raifons convaincantes: U 
faut ici que les circonftances mon- 
trent bien clairement l'intention fa- 
vorable du foiblé Joueur, lors qu'il 
s'agit d'une fomme confidérable pour 
lui , qu'il rifgué ainfi de perdre pref 
que à coup lûr , ou en tout , ou en 
partie. Auffi le cas eft-il affez rare. 
L'autre peut arriver plus fouvent, & 
voici comment. Suppofons que je 
trouve dans un endroit oli l'on joue, 
un Inconnu , qui ne me connoit pas 
plus que je ne le connois. On pro- 
pofe de jouer enfemble , nous -nous 
mettons au jeu. Ni l'un ni l'autre ne 
fait quelles font les forces de fon 
compagnon : ainfi chacun court éga- 
lement rifque d'avoir à faire à plus 
fort que foi. Rien n'empêche alors 

que 
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cjue ceiui des deux qui fe trouve le })ius 
fort, ne profite hardiment de ce qu'il 
a gagné à la. première partie, puisque 
de p^rt & d'auu'.e on s'étoit tacitement 
ùifpenfé de l'égalité. De dire fi l'on 
peut fans aucun Ic/upule jouer gros jeu 
coutra le premier venu, c'ell ce qu'il 
n'eft pas néceffaire d'examiner ici : on 
le fera en ion lieu , oc il me faffit que 
dans le Contrat même dont il s'agit il 
n'y ait en ce cas-là rien- de contraire 
aux Règles de la Jufricei Mais après 
un tel elîai, celui qui fe voit plus fore 
pécheroit, a mon avis, contre l'égali- 
té néceflaire dans le Jeu , s'il conti* 
nuoit à jouer but-à-buc, quand même 
l'autre feroit affez fot pour le vouloir: 
car alors ce ne feroit plus un confente- 
ment raiifonnable , tçl que le deman- 
dent toutes les Conventions, & piin- 
cipaîemenc celles oii chacun cherche 
fon propre avantage , parmi Icfquelles 
le commerce du Jeu eft celui oii l'on 
peut le moins trouver fon compte, li 
les règles de l'égalité ne sV oblervcnc 
avec toute Texaftitude poflible. 

§• XVI. C'est fur un fondement 
femblable à celui du dernier cas donc 
je viens de parler , qu'une Gageure 
n'en eft pas moius bonne , (i) quoi 

que 

5. XVl. (f) C'eft aulfire que décide eiiun Mot 
C0VAaaiJvl49| RiieS. Fait. II. in C. PeveM" 

ttuaf 

Tom. L h 
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que Tun des Parieurs foit afTûré àe la 
vérité du fait; à moins que l'autre ne 
lui aît expreffément demandé ce qu'il 
en fait , pour fe régler là-deflus. En 
(2) effet 5 quiconque fe détennine à 
gager de fon pur mouvement , fans 
s'informer fi l'autre Parieur eft affîiré, 
ou non , de ce qu'il avance , doit être 
cenfé vouloir bien courir rifque de ga- 
ger contre une perfonne qui joue à jeu 
fur; de forte que, quand cela arrive, 
il ne peut s'en- prendre qu'à lui-même. 
D'ailleurs, on Te trompe quelquefois 
dans les chofcs-que l'on croit le mieux 
favoir ; & cependant chacun des Pa- 
rieurs s'imagine ordinairement avoir 
mieux examiné la chofe ou avoir meil- 
leure mémoire que fon compagnon. 
Ainfi, quelque confiance que l'un té- 

moi- 

ffi», 9- 4« ««»• S' où îlnc fait qu'approuver l'o- 
pinion d'un autre Jurifcoitfulte > i D s c lui , C^nfiL 
CXV.) aafujet des AfmepMt^ comme patient les Ef 




»cr vmntn» ^ertut /ti ac KVCnsm ^ k^t jnmuêci Jgrwnnatmm 

ejus , de qmo agitur^ ut magU aherum oiJpÊndewiMM 
ifiducé^, ANTON. PERKZlUfi, in Th. COD. 
J>e Aleatorik, num. 9. 

. (2^ Je traite ici la queftion plus ezaftement* 
eue |e neTavois fait dans une Note for IcDrmidi 
U Net. 6* des Gens de Pufendoaf, Liv. V. 
Chap. IX. {. 4. de la première Edition , & où je 
me fuis contenté de xtnToiex ici, dans les aa- 
tics. 
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nloîgne , l'autre ne laifle pas d'être toû?» 
jours fort porté à regarder le fait corn-, 
me encore problématique : & par-là il 
dilpenfe tacitement celui qui affirme 
ou nie en homme bien fur de la vic- 
toire , de délifter du pari à caufe de 
cette certitude qu'il croit avoir. Que 
fi, fans en être requis, on a déclaré 
que l'on étoit parfaitement inftruit de 
la chofe, la Gageure n*eh eft, à nioa 
fens , que plus valide , fit l'autre' Parieur 
mérite encore mieux de porter la peine 
du pari téméraire oii il s'eft engî^é a- 
près avoir été exprefTément averti. 
Ainfi tant qu'il n'y a pas d'autre raifon 
qui nous oblige a lui épargner cette 
perte, & qu'on n'a de fon côté contri- 
bué quoi que ce foit à lui faire enten*^ 
dre adroitement que l'on n'eft pas aufS 
fur de fon fait qu'on leparoft; on peut 
parier en auflî bonne confcience , que^ 
fi l'on en doutpit ou fi on l'ignoroit 
véritablement: fauf au Parieur, en ce 
cas-là , à ne pas profiter de fon gain , 
s'il fe pique de générofité , comme ces 
Guerriers qui dédaignent l'ufage des 
Stratagèmes le plus généralement re- 

?;ardez ctîmme licites entre Ennemis^ 
1 y a encore moins de. difficulté , Icws 
Îue la Gageure eft petite , & qu'elle fe 
ait entre amis, qui ladeftinent le plus 
fouvent à fe réjouir enfemble ; de for- 
te qu'il y a toutes les apparences dt^ 
L 2 mou- 
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Hionde qu'aucun des Parieurs ne fe fou^ 
Gîe pas beaucoup de perdre dans une 
telle occafîon. 



Chapitre IIL 
De la ûdénté du Jeu. 

§. I. T E Jeu ne demande pas moins 
^ la FIDELITE' à exécuter ce 
dont on eft convenu, que réalité des 
conditions ou de la partie. La fidélité 
eft même ici d'une obligation beaucoup 

1)lus indiTpenfable. J*ai fait voir dans 
e Chapitre précèdent , qu'on peut fe 
dilbenler d'une égalité exa£te 5 lors 
qu on ne joue çue peu de chofe & que 
le Jeu eft un pur divertilTement : mais 
je n'ai garde de dire la même chofe 
couchant la fidélité. 

§. II. Deux raifons rendent îcî cet- 
te diftinâion abfolument inutile: l'une 
tirée de ceux avec qui l'on joue , l'au- 
tre prife de celui qui joue. Il n'y a per- 
' fonne qui veuille être trompé , quand 
même il ne lui en coûteroit que peu de 
chofe. On n'aime point à •être pris 
pour duppe (i) en quoi que ce toit. 

Plus 

G H. m. $.11. (t) Cela eft d Trai , qu'une fio- 
lence ouverte choque moins que la tcaude & les 
ttompenct* C ic e a o n Ta remarqua ; Utrmmfue 

[Vil 
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Plus même ce dont il s'agit eft àt 
moindre conféquence , & plus la trom- 
perie eft injurieulc à celui que Ton 
refpedle fi peu, que de le filouter de 
gaieté de cœur & fans qu'il en re- 
vienne que peu ou point de profit: 
outre qu'alors il fe repofe plus fur nô- 
tre bonne foi , que s*il y alloit de 
beaucoup \ quoi que d'ailleurs la per- 
te foit bien plus fenfible en ce der- 
nier cas. 

A regard de celui qui joue , bien loin 
que le peu de chofe dont il s'açit lui 
permette de tromper , moins il joue , 
& plus il doit prendre garde de ne rien 
faire contre la Fidélité. Je me fouviens 
ici de ce que dit Montagne enpar- 
lant de la néceflîté quMl y a d'accoùtu- 
mer de bonne heure les Enfans à avoir 
en horreur tout ce qui fent la mauvai- 
fe Foi. La fa) laideur de la piferie ne (a) Eph , 
d/pend pas delà différence des E/cus aux ^ji/'t^^ 

pag. 166 
Ed.di 



Ejpingies: elle de/pend defoy. ^e trouver j. p. 

bien pusjujle de conclurre ainfi : Pour^ 167. 

quai ne tromperait - il aux Efcus , puis ^ ^*''' 
u*il trompe aux Efpingles? que, comme 
^ s font ; Ce n'ejt qu'aux Ejpingies : U 



s 



[Vis & Fraos] hcmine Mlîeni^mttm : fed frams odio 
Mina majtre. De Offic. Lik, I. Cap XIII. C'eft 
ce qae porte auffi une des Sentences dePUBLiu^ 
SVAUs: 

KfpeUi/e km fatUiui ftrt» putm iicipL 
• Vei£ 67CU 

L3 
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Z'jvrti: çsr£e it if f^-n isks. £-Vilw L 

re« tr '^Oir es j^iZ âf^rnîri is usatrd^ 
U f'ifv^iBsU^ m es çif'iJ 'i£i /aiflc tfi'S n 
i^r ddkc /«M«s»x . Mfff T fur um£ » 
£fdr €«irr :qtu ia fn/ee mémi kur a^jiû 

/fay bun j que yrjr mtjiTt aaià em ma 
f^ierUité, dt marcher urjjjcuri mon grand 
iè y*<nn ctemin , cf crc-fr eu à rvmre- 
cmur de nesler ni tric^/Urie nj Jimefft à 
mes Jeux enfantins {comme ée vray il faut 
nHer ^ que tes Jtux des Enfants 'ne Jimt 
pas Jeux:^ les faut juger en «u, cwn- 
me leurs plus férieufes aaions; ) U nefi 
pajjetemps fi léger , ûùje n* apporte du 
dedans^ (f éCune prmpenfum naturelle ^ cf 
fans ejtude^ une extrême cantradiàian à 
tromper. Je manie les Chartes pour les 
doubles , cr tiens compte , comme pour les 
doubles doublons , lors que le ^aigner 6f 
U terdre , contre ma Femme b* ma Fille ^ 
mejl indifférent j comme lors qu'il va de 
bon. Ce iont-là fans contredit de beaux 
fencirocns^mais qui ne renfennentrien 
au delà de ce que demande la. Probité 
la plus commune. Les (2} grandes 

trom- 

(z) On peut appliquer ici ce aue dit Ajii st 0- 
TK I quoi que lui un autre lujet. *OAi>'0ir /uSf 

fA9h fAkKK^t ir/y. Folitic. Lik. VI. Cap^ IV. pa^. 
4 U» B«£4. Par\/; 
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tromperies frappent d'abord: elles inC- 
pirent une fecréte horreur à tous ceux 
dont la Confcience n'eft pas endurcie 
au Mal: il faut du tems (3) avant que 
de s'y réfoudre. Mais on s'apprivoife 
bien-tôt avec Tlnjuftice, lorsqu'on la 
regarde comme légère. Les Paffions, 
toujours aux aguets pour nous furpren- 
dre, trouvent moien alors de nous en 
cacher & la laideur & les fuites ; & ainfi 
elles nous engagent peu-à-peu dans les 
grands Crimes. A force de tricher en 
des bagatelles , on fe fait un front à ne 
point rougir des plus -grandes fourbe- 
ries. Il n'en eft pas des Vices comme 
des Vertus. On peut aifément prati- 
quer des Devoirs qui ne trouvent en 
nous que peu ou point de répugnance, 
fans être pour cela fort difpofë à s'a- 
quitter de quelque Devoir pénible , ou 
qui demande de nous de grands facrifi- 
ccs. Les progrès dans la Vertu font 
d'ordinaire affez lents : mais rien n'eft 
plus rapide que les progrès dans le Vi- 
ce, (4) Accordez a la paffion un pou- 
ce 

(j) N€m$ repente fuit turpiffmus m 

Ju VENAL. Satyr. II, «3. 
5i|nl fUéuUim Vitiorum élément a ■■ 

Idem. XIV, 123. 
(4) %i ip/ts [A£Feôibus] permi/îfti incipere^ eum 
caufftfuhcre/eenty tanti^ erunt/ quanti fient, Aiie 
fiunc , fttêd ifla , quantumvis exigua , in majtts 'iref- 
euHt, Nimfuam pemith/a fèrvofU modum. Quam- 
L 3 vit 
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ce de terre, elle gagnera bien-tôt tout 
le terrein : Thahitude fera entièrement 
formée , que vous ne vous en ferez 
prefque point apperçû. Un Honnête- 
llomme eft donc toujours fur fes gar- 
des, même dans les moindres choies, 
de peur de broncher dans les plus con- 
iiderables. Qu'il joue aux vSous ou aux 
Deniers , il ne fera pas moins exadc à 
rendre à chacun le fien 5 qu2 s'il jouoit 
aux Ducats ou aux Piftoles. Il eft cer- 
tain auffi qu'il n'y a guêpes que des A- 
mes baffes & des gens d'une Confcien- 
ce peu dçlicî^te , qui fc laiffent aller à 

quel- 

vis levta , înitîa merhûmm ferpunt ; &• étgrs eorpora 
minima interdite mergit acc^o. SENSC. Epift. 
I4XXXV. Nullum Vitium eft fine patr»cimo ; nulli mn 
initium eft verecundum Ô* exorabile : /ed ab hoc lotim 
funditur, Nonobtinthis ut de/în/it\ fi incipere permi/eris, 
Imbecilii efi primo 9mnis AffeQui : deinde tpfefe con- 
citât y bf vires ^ dtfm proeedit , parât f excluditurfa- 
cilius , ^uam expellitur. Idem , Eftfl, CXVI» C l- 
ce'ron dit, que prétendre n'aller que jufqu'à 
un certain point dans le Vice, c'eft comme fi un 
Homme, qui fe précipite du hauf 4'un KQcher^. 
croioit pouvoir s'arrêter en Tair quand il vôu- 
droit : Qui moduft igitur Vitio quArit ^fimiliter facit^ 
m fi pqfft putet eum , qui/e é Leucata prétcipitaverit t 
fuftinere fe , quum vtlit içç. Tufc, Quxft. IV. \i. 
Voiez les autorités qu*a tamaflçes G A T a K El^ 
fur M^RÇ Al^TQNiNy Lib. IlL f. VI, vers la 
fin du paragraphe : & un plaifant conte que fait 
SENE'c^ue du remors qu*eut an Philofophe Py- 
thagoricien du pjaiûr qu'il avoit Icnti à ne pas 
paicr vint ou vint-cinq fols qu'il de voit à un Coi- 
dennici; De Benefic^ Lib. Vil. Çap. XXJi. 
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quelque tromperie pour un petit inté- 
rêt. ^ 
• §. III. Il faut donc, lors qu'on 
joue , agir toujours en forte oue Totf 
ne donne aucune atteinte à la fî'idélité. 
Et cette Fidélité confifte à ne point 
violer les Règles du Jeu, autant qu'el- 
les nous font connulîs, ni de propos 
délibéré , ni même , s'il fe peut , par 
pure négligence & fans y penfer;àn'u- 
ièr d'aucun artifice illégitime pour fe 
procurer quelque avantage qui ne nous 
vienne point par un effet ou de nôtre 
adrefle ou du pur hazavd du Jeu; à ne 
pas fe prévaloir enfm des méprifes ou 
des diftraftions qui pourroient faire 
perdre à ceux avec qui Ton joue , quel- 
que chofe qui leur' revient de plein 
droit. 

§. IV. 1. On s'étonnera peut-être 
que je faffe entrer ici dans l'idée de 
ia Fidélité , Vexaàiîude à obferver les 
Jmx du Jeu 5 & à bien prendre tou- 
tes les mefures gue demande le coup- 
dont il ell queftion. On m'objeftera, 
qu'il femble que par-là on ne fait du 
tort qu'à foi-même , & qu'il eft libre 
à chacun de renoncer, autant que bon 
jui femble , à ks propres avantages. 
Mais oui ne fait, qu'il y a descasoîi 
faute ae bien jouer, l'on peut caufer 
du préjudice à quelaue autre? Cela a 
Jieu non feulement .a l'égard de ceux^ 
L 5 qui 
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qui jouent en fociété (car alors les 
intéreflez en fouffrent vifiblement^ 
mais encore lorsque, piufieurs jouant 
cnfemble chacun pour foi , on fait ga- 
gner ou perdre le jeu par fa négli- 
gence. Car fi Ton fait gagner un jeu 
qui devoit fe perdre, c'eft contre l'in- 
térêt commun des autres Joueurs, oui 
avoient lieu de s'attendre naturelle- 
ment à quelque profit ou aûuel, oii 
en efpérancc par rapport aux coups 
fuivans: & fi pour avoir mal joué on 
fait perdre celui qui auroit gagné fans 
cela , quoi que ce foit alors le profit 
du jeu , le Perdant a néanmoins fujet 
de fe plaindre , puis qu'une difpofi- 
tlon favorable des choies lui affûroit 
la viûoire , fi l'on avoit fait ce que 
demandoient les Règles de la Pruden- 
ce , & ce qu'il falloi t même faire vrai- 
femblablement pour empêcher qu'il ne 
gagnât , & pour procurer ainfi Tinté* 
rêt du Jeu. 

D'ailleurs , l'exaftitude à obferver 
les Règles du Jeu , quand même la fau- 
te ne pourroit être nuifible qu'à celui 
qui la commet, eft un préfervatif con- 
tre toute tentation de tricher ou de 
tromper; & l'on ne fauroit mettre trop 
de barrières à l'Injuftice. A force de 
pécher contre les Loix du Jeu, fans un 
deffein formel & par pure négligence, 
on pourroit peu-à-peu en venir à le fai- 
re 
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re de propos délibéré pour gagner plus 
aifément. 

Ce que je dîs-là au refte regarde fur- 
tout les parties de Jeu oîi il s'agit de 
quelque fomme confidérable : car quand 
on ne joue gue peu de chofe &. unique- 
ment pour le divertir , comme le Jeu 
alors n'intérefle guéres , on n'y a pas 
non plus tant d'attention , & ainfi on 
eft cenfé difpenfer aifément les autres 
d'en avoir beaucoup ; quoi qu*il foit 
bon de s'y affujcttir jufques à un cer- 
tain poiiic , pour jouer en perfonneç 
raifonnables , & pour ne pas fe dé- 
pouiller de ce caradlére dans les ac- 
tions même les moins férieufes. Il 
ne (^i^ faut jamais j autant qu'il eft 
poflible , rien faire légèrement 6? fans 
y emploier toutes les Règles de VArt: 
c'eft la maxime judicieuTe d'un Paien 
plus illuftre par fa qualité de Sage & 
de Philofophe , que par celle d'Em-? 
pereur. 

§. V. 2. Si la trop grande négli- 
gence a quelque chofe d'irrégufier 
dans les Jeux même oîi il ne s'agit 
que de peu de chofe , à plus forte 
raifon tout artifice illégitime doit-il en 
être banni. J'entens par Artifice illé' 

giti' 

^ttipu/ji* au/utr^npûniKef 'f tix^nç ùffi-ytlg^m. MARC» 
ANTON IN. Lib. IV. $. 2. 
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gUitne^ toat ce qui eft aa delà des fein- 
tes ou autres rufës icDOcentes que 
Ton peut mettre en ufage fans con- 
trevenir (i) aux Règles du Jeu & à 
l'intention commun^ des ContraOans. 
Il n'eft pas néceffaire d'entrer ici dans 
un détail de ces tromperies , qui ont 
lieu fur-tout dans les Jeux oh le Ha- 
zard a le plus de part. Chacun les 
a> liv.iv. connoît allez , & j'aurai ailleurs ^a) 
:iup. L occafion d'en toucher quelques exemr 
pies. Je me contente de remarquer 
gû'îci 5 comme dans toutes les autres 
lortes de Fourberies, i\ eft très-faci- 
le de convaincre d'injuftice ceux qui 
ne font pas difficulté d'avoir recours 
à ces fortes de ftratagémes honteux, 
pour fatisfiaire leur avidité infatiable 
de Gain. 11 ne faut que leur deman- 
der , s'ils trouveroient bon que ceux 
avec qui ils jouent en ufaffent de mê- 
me à leur égard? Ils n'auroîent garde 
de le fouffrir patiemment : les plus 
grands Filoux font les plus attentift à 
relever la moindre irrégularité de ceux 
avec qui ils ont à faire. En vertu 

de. 

$. V. fi) Voie^ COVAAAUVIAS, ReieS. Ik 
in C Peceatmm, $. 4. n. 5» ^T^f* où il réfute» 
fur ce principe, les Cafuïftes qui aoient, c^ae» 
quand on a jeu fur, on ne peut pas en confaen- 
ce coochei for une carte plus gros qu'à l'ordinai- 
te , quoi que Fautre Joueur veuille blea tcjaîK 
i'enchêie. 



XiivRE IL Chap. m. 173 

dequoi donc une des Parties préten^ 
droic-elie à cet égard plus d'avantage 
Çue l'autre ? Ou pourquoi auroit-oa 
ici le privilège de tromper ^ plutôt 
q[ue dans les autres fortes de Conven- 
tions ? Si en faifant la partie les cho- 
ies doivent être auffi ^les qu'il eft 
poflible , comme nousr l'avons prou- 
vé , il s'enfuit de là qu'il doit y avoir 
auflî de l'égalité dans le Jeu même; 
auirement la première égalité eft fore 
inutile. Dequoi me fert-il que celui 
avjec qui je joue ne foit pas plus fore 
que moi & n'aît fur moi aucun avan- 
tage , à conûderer le hazard du Jeu 
en lui-même , s'il trouve moien d'ail- 
leurs , par guelaue adrefle ou «quelque 
tour de main, lur quoi je n'ai nulle- 
ment ni compté ni dû compter, de fe 
mettre en état de gagner ou à coup 
fur, ou plus flirement que moi?Ain& 
il n'a nul fujet de préfumer que je lui 
aie tacitement accordé la permifiion 
de faire de fon mieux à cet égard; 
à moins que je ne voulufle en ufer 
de même de mon côté : & qui eft-ce 
qui confentiroît à jouer fur ce pié-là ? 
Ceux qui trichent , n'attendent quelque 
fuccès de leurs tromperies , qu'autant 
que les autres fe repofent fur leur bon- 
ne foi & jouent eux-mêmes fidèlement* 
Toute fraude ou direâe , ou indirec- 
te, eft donc ici entièrement illicite. Si 

par- 
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Î)ar-là on gagne quelque chofe de cotr- 
idérable, c'eft un infigne larcin: & fi 
Ton ne peut atrapper que peu de cho- 
fe, c'eft toujours une aftion égdement 
injurieufe & indigne d'une perfonne 
d'honneur & dé probité. 

§. VI. 3. L'e' g a l ï t b' & la bonne 
foi du Jeu ne permettent pas non plus 
de fe prévaloir des mépriies oudesdif- 
traftions qui peuvent faire perdre à 
ceux avec qui Von joue , quelque cho- 
fe qui leur revient de plein droit. Ce 
feroit donner une idée trop foible de 
beaucoup , que de faire pafler cela pour 
un fimple manque de générofité: fi Ton 
y penfe bien, on trouvera quec'eftune 
pute tromperie. Il y a des momens 
oîi 5 quelque attention qu'on aît , il eft 
prefque impoffible de prendre li bien 
garde à tout , qu'on ne fe mécompte 
ou qu'on n*oublie quelque chofe. Si 
c'étoit au préjudice des autres , ils n'au- 
roient garde de nous le laiffer paffer ; 
& fuppofô qu'ils ne s'en apperçûffent 
point 5 ilà feroient bierf ailes qu*on les 
en avertît : pourquoi voudroient-ils fe 
âifpenfer de le faire à nôtre égard, 
quand la chofe tourne à nôtre defavan- 
tage ? Eft-il jufte qu'une fimple inad- 
vertence ou une pure ignorance nous 
fruftre de nôtre droit ? Y a-t-il lieu 
de préfumer que perfonne confente ta- 
citement à perdre fon bien de cette 

ma- 
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manière ? Les méprifes & l'oubli font 
même ici d'ordinaire une marque aflcz 
fenfible qu'on n'eft pas fort âpre au 
Gain ; car les gens intéreffez ont trop 
d'ardeur & trop d'application , pour 
négliger la moindre cnofe oui les re- 
garde : faudroit-il donc que l'effet d'un 
« noble principe fût fi ■ mal récompen* 
fé & fi préjudiciable ? Pour moi , je 
trouve-la , & je crois que quiconque 
confidérera les chofes fans prévention, 
y trouvera , comme moi , autant d'in- 
jullice , que fi un Marchand , à qui fans 
y penfer on a donné trop d'argent , re- 
tenoit par devers lui le furplus ; ou fi 
au contraire aiant par mégarde donné 
de la marchandife au delà de la valeur 
de l'argent qu'il a reçu , après le mar- 
ché fait & arrêté , on ne lui rendoit pas 
ou l'on ne lui paioit pas du moins ce 

Î|u'il n'a pas crû livrer. La mauvaife 
oi feroît encore plus criante , fi l'on 
cngageoit foi-même de propos délibéré 
ceux avec qui l'on joue dans quelque 
diftraôion qui les empêchât de prendre 
garde à leur jeu , ou fi l'on aidoit a- 
droitement à les y faire tomber. Ec 
comme , d'un côté , le tort qu'on fait 
par-là à fon compagnon efl: d'autant 
plus grand , que Ton joue plus gros 
jeu: de l'autre, moins on joue, & plus 
on découvre im grand fonds d'avarice 
& de Iftcheté« 

Je 
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Je n'ignore pas que par les loix mé* 
me de certains Jeux il y a des méprife5 
& des inadvertences qui font perdre 
quelque chofe , en forte qu'on n*ellplu3 
reçu à demander ce qui fans cela nous 
itoit pieinement & entièrement aquis. 
Ceft ainfi qu'au Piquet ce qu'on a ou- 
blié de compter eft cenfé nuL- De mê- 
me à VHomhre on n'eft point obligé Je 
{)aier les Matadors , lors que celui qui 
es avoit ne les demande pas en (on 
tems : & fi celui qui joue nomme fana 
y penfer une autre couiqur, il faut qu'il 
en paiTe par-ià , quand il n'auroit pas 
une feule triomphe. En ce cas-là , les 
fautes font pour le jeu. La Loi étant 
Çpnérale , a chacun courant le même 
rifque , il y a une égalité fufiifante; à 
moins qu'on ne joaât avec quelcun qui 
fût fujet à des diftrafliions extraordinai- 
res. S'il faut néanmoins dire ce que 
j'en pcnfe , il vaudroit mieux abolir 
entièrement cette Loi , comme on le 
fait quelquefois. 11 y a d'ai Heurs affe>. 
d'autres cas oii l'on peut fe méprendre, 
& caufer du préjudice ou à ioi-méme 
ou aux autres , fans y ajouter encore 
celui-ci , dont le Jeu peut fp palier* 
La plupart des Jeux ne demandent par 
eux-mêmes que trop d'application , fi 
on les rapporte à leur véritable ufage 
& à leur but naturel : à quoi bod les 
rendre encore plus fatigaas païuneLoi 

qui 
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(^m femble établie à deflein de tendre 
des pièges à l'attention des Joueurs , & 
de rendre plus vive leur avidité de 
Gain? Pour ne pas dire, que la Gé- 
nérofité ne permet guéres de profiter 
d'une fimple méprife & d'un pur ou- 
bli , quel qu'en puifle être le motif & 
Toccafion. 

§. VII. Voila' pour ce qui regar- 
. de la fidélité requife pendant qu'on 
joue. Si c'eft argent fur jeu , du mo- 
ment que chacun a tiré ce qui lui re- 
vient, le Contrat eft exécuté jufques- 
là; & la féance étant une fois finie, les 
Joueurs n'ont plus rien à démêler eni* 
ïèmble à cet égard-là. 

§. VIU. Mais lors qu'on ne paie 
pas furie champ, il eft jufte de le fai- 
re ou dans le tems convenu, ou au plus 
tôt , fi l'on n'a marqué aucun terme fixe. 
Autrement la Convention fe réduiroit 
manifeftement à rien , & ce feroit en 
vain qu'on auroit joué avec une fidélÎJî 
té entière , fi le Vidtorieux ne retiroit 
pas ce qu'il â gagné. Je fuppofe tou- 
jours , comme il le faut , qu'on a ob- 
fervé toutes les conditions établies ci- 
deflus, & quelques autres dont nous 

f)arlerons dans le Chapitre fuivant. Ce- 
a étant , puis que chacun a également 
couru rifgue & de perdre & de gagner, 
pourquoi en ce dernier cas leroit-il 
truftré de ce que fon adreffç ou un ha- 
Tom. L M aard 
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zard favorable lui ont aguis par un effet^ 
de raccord ? Vous auriez bien voul 
être paie de bonne grâce, il vous eu 
fiex eu Icdenîjs: |-kourquoi vous faite 
vous tii^r Torcillc-, quand il s*agît 
me donner ce que vous avez perdu? 
ne ccnoit qu'x^ vous de ne pas jouer s 
dOLi vient que vous vous y êtes enga 
gé, li vous n'aviez pas deitein de teni 
vôtre parole ? M'avex-vous crû a fie: 
fou pour ra*expoier à perdre mon ar- 
gent contre une perfonne qui n'auroit 
courii rifque que de ne pas le gagner? 
Eft-ce ainfi que Ton fe moque des gensîj 
Si vous ne jouyiez que dans refpérano^^ 
de gagner , qui vous avoit donné là 
deffus quelque airûrance ? Ou plûtô^ 
n'étoit-ilpas de reirencemèmc duCoc 
traû 5 que vous n'en eufîlez aucune j| 
& que le péril fût égal de pan 
d'autre? 

§, DC. Le cas, dont je viens de par- 
ler , n'arrive guéres , quand on joue 
peu de chofe, A moins que d'être fou- 
veraînement attaciit^ , fi Ton ne paie 
pas de petites dettes comme celles-là , 
c'eft par un pur oubli ; & celui qui 
gagne eft prcfque auili fujct à ne pa 
s'en fouvenir, que celui qui a perdu. 
Mais cela même doit engagera retenir^ 
dans fa mémoire & k j^aicr aufli exaélQ^f 
ment qu*on peut ces fortes de dettes^* 
d^autant plus que le Créancier n'ofe 

pas 
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pas même le plus fouvent demander ce 
qui lui eft dû , ou ne trouve pas de 
long-tems une occafion oîi il croie pou- 
voir honnêtement en faire fouvenir le 
Débiteur. Ici revient encore la maxi- 
me inconteftable que j'ai pofée d'abordj 
c'eft qu'il feut être exaâ: à rendre aux 
autres ce qu'on leur doit dans les moin- 
dres chofesj de peur de s'enhardir à y 
manquer dans les grandes. 

§. A. Lors que la dette eftconfi- 
dérable, on eft tenu , à plus forte rai- 
fon , de paier le plus tôt qu'on peut , 
puis qu'en ce cas-là celui qui a gagné 
avoit rifqué davantage. Quand même 
on en feroit incommodé, cette raifon 
feule ne nous difpenfe pas de tenir nô- 
tre parole , & de nous deflaifir de ce 
qui n'eft plus à nausi Quiconque ha- 
zarde au Jeu de gaieté de cœur des fom- 
roes dont la perte ne peut que l'incom- 
moder , eft & doit être cenfé s'expofer 
volontairement à toutes les fuites. S'il 
en fouffre , tant pis pour lui ; il ne fau- 
roit raifonnablement s'en prendre au'à 
fa facilité imprudente , ou à fon avidité 
téméraire, il n'importe que celui qui 
a gagné eût été incommodé, ou non, 
fuppofé qu'il eût perdu : cela n'entre 
pour rien dans la Convention ,• & l'é- 
galité que demande le Jeu ne s'étend 
pas jufques-là. C'eft une circonftanccf 
accidentelle , à l'égard de laquelle il 
, M 2 pour- 
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pourroit y avoir quelque défaut d'un 
ou d'autre côté, fans que cela diminuât 
rien des engagemens du Contraû. 11 
eftjufte d'ailleurs que le Joueur avide 
ou imprudent devienne lage à fes dé- 
pens* 

§. XI. J'avoue que les Dettes qui 
viennent du Jeu ne font pas les plus 
privilégiées. Il y en a de plufîeurs au- 
tres fortes qui naturellement doivent 
paîFer les premières , comme celles qui 
ont été contractées pour quelque chofe 
de néceflaire à la Vie , & pour d'au- 
tres fujets honnêtes ou ravorables. 
Mais îl faut toujours paier le plus tôt 

Su'on peut ce qu'on a perdu , fiir-tout 
celui qui a gagné n'eft pas fort ac- 
commodé. 

§. Xll. En tout ceci je n'ai eu égard 
Guau»Loix rigoureufes de la Juftice, 
& à l'obligation de celui qui a perdu. 
Car il eft certain , qu'il y a des cas oh 
celui qui a gagné doit relâcher de fon 
droit ou Quitter même toute la dette, 
par les Règles de l'Humanité & de la 
Charité, c'eft-à-dire, par un motif en- 
tièrement libre* Cela a lieu fur-tout, 
lors qu'on ne pourroit exiger à la ri- 
gueur ce qui nous eft dû, fans que l'in- 
commodité retombât fur la Famille du 
Débiteur , ou fur d'autres perfonnes 
qui n'ont aucune part à fon impru- 
dence. 

§. xm. 
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*' §. XIIL Ail RESTE, je fais enca- 

Te abitratlîon des Loîk Civiles , qui 

peuveni 

ment 

lieu. 



enc apporter ici (joelque chançe- 

:, Se donc on traitera (a) en Ion ifJ^K^"' 



Chapitre IV. 

Des qualitez Bjfentîdks de la chofe 
que Von joue. 

|, I. T TNe autre chofe qui entre 
\^ dans le fond ou refTence 
du Jeu, c'eft ce qui fait la m A t i e'r e 
DU co^TRAcT^ OU cc que Ton con- 
vient qui doit revenir à celai qui ga- 
gnera. Car le prixafîigné au Vainqueur 
peut être tel , qu'il rendra Taccord en- 
tièrement nul. (i) Voiet. 
§, IL 1. Et d'abord on ne fau- ^f^^^ff^ 
roic légitimement jouer quoi que ce j^^^ ^^^^^ 
foit qui n*enîre point (a} en commerce, Gms^Uv, 
Telles font les chofes cmjacrées à quel- v.chap,ï. 
qm ufagi de Religion. Sur ce principe, fif'jii^, 
un (b) Auteur Catholique Romain Trauéét^ ' 
condamne avec raifon ceux de fa Corn- 7^^x^di& 
munion qui jouent des Pater nofter & „ll^^ 
des Ave Maria. On dit même qu'il y ch' xxxr. 
a des Prêtres affez peu fcrupuleux pour ?^ 4^s* 
jouer avec leur^ Paroiffiens à condition Tf}^ ""^^ 
de aire gratis^ $m perdent, un ct^t- jaii^tas de 
tain nombie de Aîejfes au profit de celui >i^ du 
M ^ qui ^^'«*W* 

-> ^ Jilg, 141, 
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qui gagnera , ou des Cens. Ce font-là 
à la vérité des chofes frivoles & de nul 
effet, pour ne rien dire de pis: cepen- 
dant comme ceux qui en trafiquent 
aînlî croient , ou font du moins fem- 
blant de croire , qu'il y a quelque fain- 
teté & quelque vertu furnaturelle at- 
tachée à leur ufage, le Jeu eft non feu- 
lement nul , mais encore le Joueur pro- 
fane fe rend alors vifiblcmént coupable 
& de Sacrilège & de Simçnie. 

A regard des chofes dont le com- 
merce n'eft illicite que parce que les 
Loix Civiles l'ont défendu , n faut 
difUnguer. Car quand le but du Lé- 
giflateur eft d'empêcher que ceux qui 
voudroicnt jouer une chofe , ne s'en 
deflTaiûflTent en faveur de pcrfonne, il 
leur ôte certainement toute liberté ^ 
de la rifouer au Jeu, & de la remettre 
ou la laifferàccluiqui l'a gagnée. C'eft 
ainfi que, parle Droit Romain (i) il 
eft défendu aux Soldats de fe défaire 
de leur; armes de quelque manière que 
ce foit , & à plus forte raifon de les 
jouer , /ur peine de la vie , ou du Aïoins^ 
d*étre par grâce honteufement mis à un 
plus bas rang que celui qu'ils occu- 

poient. 

Ch. IV. 5. IL (i) MU% , qui in hello 'jirma 
mm/ùf vel alienavtt, eapite jun'tur:humane militîMm 
mmtéU. DIG£ST. Lib. XLIX. Tît.XVl. De rt mi- 
t^f Lcg. III. J. u. 
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poîent. Mais il n'en eft pas tout-à-faît 
de même , lors qu'il s'agit de quelque 
înarchandife de contrebiande , que la 
Loi défend d'avoir, ou de faire venir 
d'ailleurs dans le Pais, pour desraifona 
d'utilité f>ubliqùe qui n'ont aucun rap» 
port particulier à la perfonne de l'un 
ou l'autre Joueur. Comme les défenfes 
regardent tous les Citoiens en général, 
il importe peu que ce foit Pierre ou 
Jean qui aît ces fortes de chofes ; & 
celui entre les mains de qui elles fe 
trouveront n'en fera que plus expofé à 
la févérité des peines dont la Loi me- 
nace les Contrevenans. Ainfi le Con- 
traû du Jeu demeure ici valable de 
Joueur à Joueur , félon les principes 
que j'ai établis au long dans (a) un au- (z)wàiez 
tre Ouvrage, au fujet de la validité ou Jj"/^'"" 
de la nullité des Conventions qui ^{a Nat" 
roulent fur quelque chofe d'illicite. atdesGen< 

§. III. 2. On ne peut pas non plus ^j^- 1"- 
jouer validement & en bonne confcien* gf ^^J^. ^ 
ce des chofes qui ne (àuroient être re- li 5.£dit. 
çuës de celui qui gagne , ou données par 
celui qui i>erci, lans que l'un ou Fautre 
commette quelque Péché. Je me fou- 
viens là-deuus d'un conte rapporté par 
quelques Auteurs Paiens , qui en même 
rems qu'il nous fournit un exemple dc. 
ce que je viens de dire, fervira à faire 
voir combien les Prêtres du Paçanifme 
étoient décriez pour leurs fnponne- 
M 4 ries. 



(a) Plu- 
■tarcb. inPl- 

ta Romuliy 
Tom. I, 
pag. 19. 
Voiez Aza- 
erohf Sa- 
tuinal. Lib. 
I. Cap. X. 

(b) Ce qui 
eft entre 
deux cro- 
chets eft 
tire des 
Que/lions 
Rom, de 
Flutarqut , 
pag. ^^^. 
ou le mê- 
me conte 
fe trouve. 
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ries 5 & combien peu ils prenoient ibjn 
de fauvcr même les apparences. „ Ua 
(a) jour le Sacriftain du Temple. 
(ï Hercule s'ennuiant fans doute, & 
ne fâchant à quoi fe divertir , [ par- 
ce (b) que ce jour-là il n'avoit au-^ 
cun de ceux avec qui il paflbit d'or- 
dinaire à jouer la plus grande partie, 
de fon tems] propofa à fon Dieu de 
jouer au (i) Trictrac , à condition 

Ïue , s*il gagnoit , il recevroit du 
)ieii quelque prélent honnête, ôç 
s*il perdoit il donneroit au Dieu un 
bon fouper , & le feroit coucher a- 
vec une belle Femme. La partie 
ainfi faite , il jette le Dé , premiè- 
rement ^om Hercule y &enfuite pour 
lui. Hercule gagne. Le Sacriftain 
voulant donc paier ce ou'il avoit per- 
du 5 prépare un beau Feftin , & va 
choiur une belle Courtifane , nom- 

„ mée 



0. III. (i). Mt.Dackr, dont j'ai fuivi d'ail- 
leurs la Verïion , (pag. 117, iig. Tom. I. FM 
tCAmfl. ) met ici iimplement jmer aux Dez. Mais 
il paroît par la fuite , qu'il s'agit de ce Jeu fort 
commun parmi les Grecs & les Romains , qui ap- 

Î>rochoit fort de nôtre Tri^rae ; car on y plaçoit 
es Dames j félon le point qu'on amenoit. Plu- 
TARQJJE dit ici: Tac /uS/j t/règ t5 QtS TlBEfS, 
«ritf tfl' Crtç, ttùri *H'*or2; 8cc, Et dans les 
^uefl. Romaines : *£» rirn 5 Txf K T'B G T 2 «g?- 

BAArîN, txûp^ti &c. Tom. 11. pag. 273. A. £1^ 



^ 
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>, méè Laurentia, qui étoit encore peu 
„ connue ; il la mène dans le Temple , 
„ oii Ton avoit tendu un Lit, lui fait 
„ fort bonne chère, & après fouper il 
,5 renferme , comme fi le Dieu eût dû 
„ la venir trouver". On voit bienq^ue 
ce Dieu ne valloit pas plus que ion 
Sacriftain , ou plutôt que le dernier 
tint la place de Tautre au Lit, comme 
il avoit remué les Dez pour lui. Si le 
Sacriftain avoit fait lui-même un pareil 
marché avec Laurentia yYdiCCord. auroit 
été auflî également nul & infâme par 
lui-même. Tel , & plus criminel en- f 
core étoit le Jeu d'HégéJîlocbus fa) & M Mmà 
de quelques autres Rbodiens qui s'étant ^^' ^^^^ 
emparez du Gouvernement, établirent pag.444, 
dani leur Ile une Ariftocratie tyranni- 44^- ^^ 
que. Entr'autres violences qu'ils exer- ^^* 
cérent, ils allèrent jufqu'à jouer au plus 
haut point de I^è l'honneur des plus 
honnêtes Femmes du Païs. Celui qui 
perdoit, étoit condamné à amener la 
Dame que vouloit celui qui avoit ga- 
gné , & à la mettre entre fes bras ou 
de gré , ou de force , çn un mot à 
quelque prix que ce fût : fcèlèrat de 
s'être engagé à une pareille chofe, plus 
fcélérat encore de l'exécuter. 

§. IV. 3. Il FAUT enfin que de part 

& d'autre ce que Ton joue appartienne 

véritablement à celui qui. le met au 

jeii, & cela en. forte qu'il puifle alors 

M 5 en 
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en difpofer (i) comme bon lui fem^ 
ble. Ici je rappelle encore ma diftinc- 
tion V qui eA d'un grand ufage dans 
toute cette matière. Si Ton ne joue 
que peu de chofe , il y a tout lieu de 
luppofer qu'on y eft autorifé par ceux 
de qui l'on dépend , & que l'argent 

Î|u'on rifque eft, pour ainii dire , du 
onds des menus plaifirs, dont on a la 
pleine & entière difpofition. Ainfi il 
ne paroît alors aucun défaut dans le 
Contraû à cet égard-là ; & par confé- 
quent l'autre Joueur n'eft point tenu de 
refticuer ce qu'il peut avoir gagné. 
Mais il n'en eft pas de même, lorsqu'il 
s'agit de beaucoup. Il y a très-peu de 
Pires qui confentent que leurs Enfans 
hazardent au Jeu une fomme confidé- 
rable. Qn ne fauroit non plus le pré- 
fomer raifonnablement d'un Tuteur , à 
regard de fon Pupille y ni d'un Mari k 
l'égard de fa Femme; & fi c'eft un Fa- 
kt y il y a toutes les apparences du 
monde qu'il joue l'argent de fon Ma/? 
tre^ & non pas le fien. Ainfi toutes 
les fois que quelcun joue gros jeu, fans 

une 

}. IV. (i) Voiez ce que dit Mi. Thiers fut 
cette matière , dans fon Traité tUs Jeux &c. Chap. 
XXVIII. où il parle aiiflî des Bénéficîers , des Re* 
ligteux 6c des Religieufn^ qui ïQuent aux dépens 
de TEglife & des Monaftères ; de ceux qui 
jouent àti deniers publics dont ils ont Tadmi- 
niftxatioQ &c. 
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une approbation expreffe ou tacite de 
ceux fous la puiflance de qui il eft, le 
Contraft eft nul par lui-même , puis 
que perfonne ne peut légitimement & 
validement aliéner un bien qui n'eft pas 
à lui , ou dont il n'a pas du moins en^ 
core l*adminiftration. 

§. V. Mais , dira ici celui qui a 
gagné l'argent d'une perfonne qui eft 
fous la dépendance d'autrui , fi ce Jeu- 
ne Homme , fi cette Femme, fi ce Do- 
meft:ique eût. gagné comme j'ai fait, 
il n'auroit pas manqué de tirer mon ar- 

§ent fans aucun fcrupule : pourquoi 
onc 5 puis que j*ai rifqué de perdre 
auflii bien que lui , ferois-je fruuré du 
fruit de mon bonheur ou de mon adref 
fe ? L'objeûion feroit bonne, fi l'on 
prétendoit ici donner quelque avantagé 
à celui qui a perdu un argent dont il 
ne pouvoit point difpofer. Comme il 
ne s'agit pas d'un Enfant qui ne fait ce 
qu'il fait, mais de perfonnes qui font 
en âge &en état de fe déterminer avec 
connoiflance & avec choix ; ce feroic 
fans contredit pefer les chofes à une 
faufie balance, que de lailTer fubfifl:er 
l'engagement d'un côté ,. pendant qu'il 
tombe de l'autre. Si je dis que vous 
êtes obligé en confcience de reftituer 
un bien qui a été aliéné en vôtre fa* 
veur par un afte nul &' de nul effet , 
je n'ai garde d'aflûrcr à celui qui s'eft 

éman- 
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émancipé à difpofer de ce qui n'eft pas 
en fapuiirance, une poffeflîon paifible 
de ce qu'il pourroit avoir aquis à cette 
occafion. Comme vous ne devez pas 
vous prévaloir de vôtre gain , du mo- 
ment que vous êtes inftruit de la con- 
dition & de rincapacité de celui fur 
gui vous l'avez fait : il ne fauroit non 
plus retenir légitimement ce qu'il vous 
a gagné. Il y auroit-là une trop gran- 
de inégalité , ou plutôt il n'y auroit au- 
cune égalité dans la Convention : tout 
l'avantage feroit d'un côté manifefte- 
itient , c'eft-à-dire , du côté de celui 
qui, fans être en danger de rien pér- 
ore , auroit couru rifque de gagner. 
Cela feroit d*autant plus injufte, que 
celui qui joue quelque chofe qui ne lui 
appartient point, ou dont il ne lui eft 
pas permis de difpofer , eft pour l'or- 
dinaire plus coupable que l'autre , qui 
peut quelquefois ignorer de bonne roi 
avec qui il a affaire, ou qui du moins 
ne fait pas aùflî bien que Ton compa- 

Îpon , 11 celui-ci joue un argent qui 
oit véritablement a lui, ou dont ilafç 
la pleine & libre difpofition. Le Con- 
traO: eft donc également nul pour l'un 
&pour l'autre, & par conféquent cha- 
cun eft dans une égale obligation de 
reftituer ce qu'il a gagné de cette ma- 
nière : toute la différence qu'il y a, 
c'eft que, comme celui qui ne pouvoit 

pas 
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pas difpofer de l'argent qu'il a joué fait 
toujours qui il eft lui-même , il n'oft 
jamais difpenfé de la reftitution ; au 
lieu que l'autre peut l'être quelque- 
fois , parce gu'il peut quelquefois être 
de bonne foi dans l'ignorance au fujet 
de l'état de celui dont il a gagné l'ar- 
gent. 

§. VI. Ce n'e s t pas ma faute , di-» 
rez-vous , fi celui dont j'ai gagné l'ar- 
gent l'a rifqué mal-à-propos fans l'aveu 
de ceux de qui il dépend; illuiétoit 
libre de jouer ou non , & je ne fuis 

Eoint obligé de m'informer s'il joue du 
en ou du bien d'autrui ^ s'il a plein 
Eouvoir ou non de difpofer de ce qu'il 
azarde : je dois plutôt penfer favora* 
blement de lui, tant que je n'ai aucune 
raifon manifefte du contraire. Mais 
dans tout Engagement oh l'on entre i 
il faut bien examiner avec qui l'on a af- 
faire : autrement , fi l'on n'ufoit d'au- 
cune précaution à cet égard, celadon- 
neroit lieu à une infinité de friponne- 
ries, &Téduiroit prefque à rien la bon- 
ne foi du Commerce. Suppofé qu'un 
Enfant ou un Jeune Homme encore 
fous tutéle veuille me vendre une pièce 
d'Argenterie ou autres chofes de quel- 
que prix , je dois fans contredit foup- 
çonner d'abord qu'il le fait de fon 
chef, & m'abftenir de lui rien ache- 
ter , avant que d'en avoir averti fcs 

Pa- 
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Parens ou ceux de qui il dépend en 
quelque manière. A plus forte raifon 
faut-il être fur fes gardes dans une af- 
faire comme le Jeu , oîi Ton a beau- 
coup plus de fujets de défiance. Les 
attraits du divertiflement, la fuite du 
Travail , refpérance de gagner , fopt 
de violentes tentations qui portent 
bien des 'gens, & la Jeuneffe fur-tout, 
à tâcher de voler, ou d'attraper quel- 
que chofe dont ils n'ont pas encore 
le manîmenc: & c'eft d'ordmaire pour 
jouer , ou pour faire la débaucne ^ 
qu'ils vont vendre des Habits , des 
Meubles , ou des Joiaux. Ainfi on a 
tout lieu de craindre que l'argent 
qu'ils niettent au jeu ne (oit venu en* 
tre leurs mains par quelque voie fem- 
blable ; & cela luffit pour ne pas s'en- 
gager avec de telles gens .à un Con- 
trat par leauel on rifqueroit de fé 
rendre complice de leurs fredaines, 
du de leur libertinage. 

§. VIL Je NE favoispàs, replique- 
ra-t-on , que celui avec qui je me fuis 
mis à jouer fût fous puilTance d'autrui. 
Qui eft-ce qui peut conûoître tout lé 
monde j ou être toujours après, à s'in- 
former des affaires & de l'état de cha- 
cun? C'eft là manifeftement le langa- 
ge d*une perfonne qui cherche à fé 
faire à elle-même des illufions ; & fl 
l'on examine les chofes un peu de 

près y 
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près , on trouvera que rien n*eft pius 
feivole que cette excufe. Elle fuppofe 
néceflairement un principe qu'on au- 
roit bien de la peine à prouver , c'ett 
Gu'il eft permis a chacun de jouer in- 
différemment avec le premier venu, 
fans s'embarrafler de rien : or bien loia 
de là, je crois avoir de bonnes raifons 
de croire, comme on le verra (a) en ^u^y? 
fon lieu, qu'on doit bien prendre gar* ^^'^^ 
de avec qui l'on s'engage à une chofe 
comme celle-là, qui, quelque peu fé- 
rieufe qu'elle foit en elle-même , eft 
fujette a un grand nombre d'inconvé- 
niens fâcheux , fi Ton n'apporte aucun 
choix , ou que l'on rencontre mai. 
D'ailleurs , quand même il feroit libre 
à chacun de jouer avec le premier qui 
fe préfente & avec qui bon lui femble, 
on n'en feroit pas moins tenu de refti- 
tuer ce que l'on a gagné à quiconque 
ne pouvoit pas en dilpofer; puis que 
par cela même qu'on fe porte volon- 
tairement à jouer avec une perfonne , 
fans favoir qui elle eft & d'oîi elle a eu 
l'argent qu'elle rifque , on s'expofe à 
toutes les fuites de ce divertirfement ^^j voieg 
téméraire , & par conféqucnc on fe foû- FufituUrf^ 
met auflî à la néceflîté de reftituer, au ^''"'^^^ 
cas qu'on fe trouve avoir joué contre ^^'; ^iV! 
quelcun qui n'étoit pas bien maître de iv. chap** 
l'argent qu'il a perdu. Un Acheteur 3cin.}.i3. 
(b) de bonne foi eft obligé de rendre JJ^'.Vs de l 

**• au 1. Edit. 
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au véritable Propriétaire une chofc 
qu'il tient de celui qui Ta volée, quoi 
Gu*en l'achetant il n'eût aucun fujet de 
loupçonner le Vendeur, & qu'il n'yî^t 
d'ailleurs aucun vice dans le Contraû. 
A combien plus forte raifon faut-il ref- 
tituer ce que l'on a aquis de bonne foi 
dans le Jeu, lors qu'on vient à décou- 
vrir dans l'engagement un défaut qui 
fuffit naturellement pour annuUer toute 
autre forte de Convention. On n'o- 
feroit foûtenir que l'aquifitiôn par droit 
dé jeu feulement foit, à beaucoup près, 
un titre auffi favorable , que celle qui 
fe fait en vertu d'une Vente, oîi il n'en- 
tre aucun Hàzard,' & qui eft un Con- 
cradtabfolumentnéeeflaire, dans l'état 
oîi font les chofes , pour le commerce 
de la Vie & de la Société. Enfin, on 
a beau fe flatter , l'ignorance au fujet 
de la conditioçi de ceux avec qui l'on 
joue , même dans les Académies de Jeu 
& dans les Maifons particulières ou- 
vertes à tous venans, eft ici (1} rare- 
ment de bonne foi , en forte qu'elle 
fuffife pour difculper pleinement. L'â- 
ge de Minorité, prefcritpar les Loix, 

fe 

5. VIL (i) On peut appli<juer ici la maziine 
du Droit Romain: Qui cum alto contrabit , veleftf 
vel dehn ejfe non ignarus condiùonts ejm. DiGEST. 
ttb. L. nu XVII. De iiverCa Reg. J$tns. Lcf. 
XIX. 
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fe fait aflez voir par lui-même , on ne 
peut guéres s*y tromper. Les perfon- 
nes de l'autre Sexe font pour la plupart 
ou Femmes , dépendantes par confé- 
guent d'un Mari ; ou Filles , fous puit 
lance d'un Père ou d'une Mère , ou 
d'un Curateur; ou Veuves, qui ont des 
Enfans , du bien defquels elles ne peu- 
vent pas difpofer , du moins abiolu- 
ment: le nombre des autres eft à pro- 
portion trop peu confidérable pour 
qu'on ne doive pas toujours entrer dans 
quelque défiance, que celles avec qui 
l'on joue gros jeu ne foient de quelcu- 
ne de ces trois clafles. A l'égard des 
Domeftiques , ils ont ordinairement 
ou la livrée 5 ou d'autres marques aflez 
fenfibles , auxquelles il n'eft pas ma- 
laifé de les connoître.. Ainfi il fe trou- 
ve prefque toujours ou qiie l'on atie- 
quoi diftingucr fuffifammônt lesperfon- 
nés avec qui ilA'eft pas permis de jouer 
gros jeu , ou que l'on a du moins grand 
fujet de le défier de ceux avec qui l'on 
joue, & de craindre qu'ils ne puiflent 
pas s'engager validement à un telCon- 
traû. 
§. VIII. De la il s*enfuit , cjue, 

Eour ne pas courir rifque de retenir un 
ien mal aquis, il faut ou s'abftenirab- 
folument de jouer avec des gens qu'on 
ne connoît point, ou fi Ton a impru- 
demment joué gros jeu avec un Incon- 
Tom. l N nu. 
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nu , & qu'on Taft gagné , s'informer en- 
fuite qui il eft, pour rendre l'argent à 
qui il appartiendra , au cas que celui 
qui l'a perdu n'aît pas pu le jouer légi- 
timement. 

§. IX. Cependant, ficeux de qui 
il dépendoit , ou à qui appartenoit l'ar- 
gent, venant à favoir la chafe, l'auto- 
rifent manifeftement par un adepofté- 
rieur, foit exprès, foit tacite, ou que 
lui-même aiant aquis le pouvoir dédit 
pofer de fes biens ratifie le Contraft: 
il eft alors auffi valide , que s'il avoit 
eu toutes les conditions requifes dans 
le tems même qu'on jouoit. Ici, com- 
me en d'autres cas, la ratification a un 
effet retroaftif , qui purge le vice de 
l'engagement. 

§. X. O R il eft libre à ceux dont on 
a joué l'argent, de le laifler ou de le 
redemander à celui qui l'a gagné , quel- 
que invincible & de bonne foi qu'att 
^té fon ignorance. Que s'il s'agit Am- 
plement d'une fomme ou de quelque 
autre chofe dont on n'avoit pas encore 
le manfment; lors qu'on l'a perdue, le 
Curateur, ou autre qui eft commis pour 
prendre foin de nos affaires & pour 
ménager nos intérêts, manqueroit fans 
contredit à fes engagemens , s'il ne nous 
relevoit d'une telle perte, foit que ce- 
lui qui a gagné' (i) ignorât de bonne 

foi , 

^. X. (x) La reftlnition des Mineuts en erfcier 

eft 
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foi , du non , avec qui il avoît à faire. 
Il doit donc lui faire reftituer ce dont 
nous nous fommes défaits par un aâé 
iiul & de nul effet : à moins qu'il n'y 
eût lieu d'en appréhender quelque fui- 
te préjudiciable , ou quelque inconvé- 
nient plus fâcheux pour nous que là 
perte même. 

Mais fi Ton a gaghé, îîfaùtdîftîh- 
guer. Car ou celui oui à perdu s'eft 
propofé d'atrapper notre argent , fa- 
chant bien que nous n'eiï pouvions pas 
difpofer ; ou bien il a crû avoir à faire 
à une perfonne qui fût auflî maître de 
fon argent que lui-même. Danslé pre- 
mier cas , il mérite certainement de 
perdre : & comme il ne fauroit en bon- 
ne cônfciénce , ni même fatis déshon- 
neur dans le monde , prétendre ravoir 

ce 

tfï fondée fur la préforontion <ïe léurpeude con- 
duite, & non pas fur la manvaife toi de ceux 
avec qui ils ont eu à faire. C'eft un principe dii 
Droit Civil. Nam eum ixier omnes conflet.y frOgiU 
tfft îy infirmum bujufmodi ktatium conftlium , & m»/* 
fis captionikus fuppo/ttum y imùlttrum injidiis expofitumi 
Auxil'tùm eh Prdtor h6c "Ediffà fntlicitui eft ^ ty ad" 
verjus captiones opituîationem, D r G b 8 T. Lih. IV* 
^'f. IV. De mîfioribui viginti quinque amtis, Leg. !• 
frinc. . Si ah aliis circumventi , vel fua faeiliiate de" 
cepti y aut quod bahuerunt amferunt ; 4Ut qùod ad^tâ- 
^ere emtlummtum potuerunt , dmiferunt / mut fé êneri 
quoi non fufcipere Iteuit , obligaverunt^ ibid. t>eg* 
XLI V. Miffribus in insegrum reflitûtiê , m qmhus Jk 
captos prêbare p0jfunt y ET8I DOLU 8 ADrV £R S A- 
Kll NONPROBETUR9 eompêtit, COD. Lik it^ 
Tic XZII. De m integrwm reftit. mm. Le^. V. 
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ce dont on l'a dépouillé dans le tems 
qu'il cherchoit lui-même à faire un bu- 
un qu'il favoit être illégitime , celui 
de qui l'on dépend peut auflî fans au- 
cun fcrupule ratifier le Contrat à nô- 
tre avantage. Mais il nefauroit,àmon 
avis , le faire dans l'autre cas , parce 
qu'il ne paroît alors aucune raifon qui 
autorife à rendre valable en faveur du 
Viftorieux un Contraâ: qui étoit nul 
de plein droit , s'il eût perdu. Il n'y 
a que la Violence ou la Mauvaife Foi 
de l'une des Parties , qui foit capable 
de produire un tel effet : & l'on fup- 
pofe que ni l'une ni l'autre n'a lieu ici. 
Celui qui a perdu , ignorant de bonne 
foi la condition de l'autre Joueur , au- 
roit été dans une obligation indifpenfa- 
ble de reftituer, fi la Fortune lui eût 
été favorable: & néanmoins iln'auroic 
pas droit lui-même, maintenant qu'il a 
perdu 5 de repéter ce que lui a gagné 
une perfonne qui ne pouvant ignorer 
fon propre état, s'eft émancipée à 
jouer avec lui , & l'a expofé par là fi- 
non de inauvaife foi , du moins avec 
une imprudence inexcufable , toujours 
le fâchant & le voiant , à la néceflîté 
de reftituer, & au chagrin d'avoir joué 

})Our liéant» Qui ne voit qu'il y auroit- 
à une inégalité manifefte & une gran- 
de injuftice? Outre que, fi cela avoit 
lieu, un Jeune Homime encore en âge 
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de Minorité , mais d'une conflitution 
à paroftre homme fait , pourroit (9»^ 
duppcr à coup fur quiconque ne feroit 
pas bien fur les gardes. Il n'auroit qu'à, 
jouer avec ceux qui ne le connoîtroient 
point: après quoi , s'il gagnoit, il ti- 
reroit ; oc s'il perdoit, fl fe feroit re- 
lever par fon Curateur. Ainfi , fans 
rien riiquer, il pourroit faire des pro- 
fits cohfidérables , & à l'abri du privi* 
Icge des Loix il feroit en état de trom- 

{)er impunément &datrapper fûrement 
e bien d'autrui. 

§. XI. On m'objefl:cra peut-être, 
que , par le Droit Romain , un (i) 

Pu- 



(2) Selon 'le Droit Romain , fi un Mineur a 
trompe celui avec qui i\ contraâ:oit , en lui fai- 
fant accroire qu'il étoit Majeur; on lui refufe a- 
lors le bénéfice de la Reftitution en entier ; Si 
ii qui Mir.orem fe tiune cjfe Mdfeverat , fallaci majorit 
duztis menJncio te decéperit^ quum , juxtA Jlatuta Ju 
rii, errantihus y non etiam fallentihus Alinorihfis Publia 
ca Jura fubveniant , rk integntm reftitui non debeU 
COD. Lib. 11. Tit. XLllJ. Si Mnor fe Majorem^ 
&c. 

$ XI. fi) AuUoriui autem Ttaoris in quikufdam 
e an fis necijjkria Pupillis ejl y in quibufdam non eft ne- 
ctffaria: ut ecce ^ fi quid dari fthi flipulentur , non eft 
neceffaria Tutoris autforitas ; quod ft aliis promittant 
PupilUy neceffaria eflTmterisau&oritas. Namque pla- " 
cuit , meliorem quidem conditionem licere eis facere^ 
ttiam ftne Tutoris auRoritate: deteriorem ver§ non ait" 
1er quam [ cum ] Tutoris auffêrstate, unde in bii eau* 
fis , ex quibus otligationes mutua najèuntur , ut in Emp' 
tionihuî y Venditionibus , Locationibui , ConduQionibut^ 
JUandatitt Dtpêfkiê^fi T^Èùrit éUtS^HtOS ftên ênUr- 
Ni •♦• 
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Pupille même peut fe procurer ou ac- 
cepter quelque avantage fans le con- 
fentement de fon Tuteur ;& que,danç 
les Contrafts obligatoires de part & 
d'autre , ceux avec qui il a à faire s'en* 
gagent validement, au lieu que lui n'en- 
tre dans aucune obligation valide , en 
forte qu'il lui eft libre de laiffer fub- 
fifter, ou non 5 le Contraft, félon qu'il 
le juge à propos , quoi que les autres 
ne puiffent ni le rompre, ni l'obligera 
le tenir, il fuffiroit de répondre là- 
deflus 5 que nous cherchons ici ce que 
demandent les Loix Naturelles & les 
maximes invariables de rÉquité. Mais 
fans examiner ici hors de laifon lî ce 
principe du Droit Civil eft bien fondé, 
on ne fauroit au moins l'étendre au fu- 
jet dont il s'agit, puis que les Jeux de 
îlazard (2) étant abfolument défen- 
dus , & ceux même de pure adrefle lors 
qu'on jouoit au delà d'une certaine 
fomme , comme nous l'avons vu ci- 

det 

venerit, ipfi ^îdem^ qm cumJ>is ewttrahtmt ^ oh^gan- 
tur^ at invkemPupilli non obligantur, INSTITUT, 
Lib, 1. Trt. X»I. priwi^. Voiez IMG-EST. Li^.II. 
Tiu XIV. DePaOiSy Leg. XXVIIL LU. XIX. Tit,\. 
TV aBionihus empli & vend. Leg. XIIL fy. 29. Lik, 
XXVI. TU. VIII. De auSeriute b^cottfetyTH Tutorm^. 
b^XurMorum^ Lcg. IX. &c. 

(z) Voiez le Digestr & le Code auxTi- 
tt^ de Aleatoribus; 5e ce que je dirai ci-deiTaiii 
^iv. III. Chap. I2« (• 9* 
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deflus, on avoit également de pan & 
d'autre aftion en juftice pour repéter 
ce qui avoit été perdu au Jeu : la Loi 
n'excepte ici perfonne : elle accorde 
ce bénéfice au Joueur malheureux con- 
tre le Père, ou le Maître, d'un Fils de 
famille, (3) ou d'un Efclave, qui lui 
a gagné ion argent , auflî bien qu'au 
Père , ou au Maître , contre celui qui 
a joué avec fon Fils , ou fon Efclave : 
&, elle veut même qu'un Fils émancipé, 
qui a (4) perdu en jouant avec fon 

Père, 

(3) Si Servus , vel Filt'us famt'lias vî&us fuéritf 
Patriy vel Domino ^ competit repetitio. Hem fi Servies 
acceperit pecuniam , dabitur in Dominum de Peculio 
aSio , non noxalis : quia de negotio gefto agitur : Sed 
non amplius cogendus eji prétftare , ^uàm id quod ex eâ 
re in peeulio fit, DiGESt. Lit. XI. Tit. V. De 
/ileator. Leg. IV. j. i, 2. On voit par là, que le 
droit de répétition ne s'étendoit pas au delà de 
la valeur du Pécule ; & c'eft bien aifez , puis que 
le Pécule , dont il s'agit , appartenoit propre^ 
ment au Père , ou au Maître , & que le Fils ou 
l'Efclave n'en avoient que l'adminiftration. 

(4) Cela avoit lieu auffi , quand un Afiianchi 
avoit joué contre fon Patron: Adver/us Parentes &r 
Patronos repetitio ejui , quod in aleà lufum ejl , utilis 
tx hûc EdtQo ddndaefl, Ibid.$. 3. Mr. DU TREM- 
lfrLAl explique mai ceci {pag, 166,) d'un Père , 
à qui Ton redemande ce que fon Fils a perdu. 
Cela eft tacitement contenu dans le paragraphe 
précèdent : £c nôtre Auteur a mal entendu C u- 
JA»» Obf. IX. 28. & in Tïr. COD. De Méat. 
dont il adopte auflli la penfée , qui ne jparoit pas 
aflez bien fondée , touchajit la note d'infamie ,, 
dont ce grand Turirconfulte prétend que les 
Joueiut étoient nëuis par le Dxoit. Voiez en*- 

N 4 cote 
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Père, puifTe l'appcller pour ce fujeten 
Juftice-, en gardant feulement certains 
ménagemens de formalitez, pour met- 
tre à couvert Thonneur de celui à qui 
il doit la vie. D'ailleurs , le Joueur 
^dont nous parlons ne s'efl: engagé au 
Jeu qu'en fuppofant que celui avec qui 
il avoitàfaire fût maître de fon argent. 
On a lieu de préfumer que, s'il eût fû 
que ce fût une perfonne avec qui il ne 
pouvoit jouer fans courir rifque d'être 
obligé à reftituer ce qu'il auroit gagné, 
il ne fe feroit pas amufé à jouer avec 
elle à-ce prix-là,- & que, s'il s'en fût 
apperçû dans le Jeu même, il n'auroit 
eu garde de paicr. Ainfi & le Contraft, 
& ion exécution , font ici fondez fur 
une erreur ; laquelle fuffifant pour an- 
nuller toute autre forte de Convention, 
faite même avec un Majeur, anriulle, 
à plus forte raifon l'engagement ob l'on 
ert entré avec un Mmeur , dont les 

1>rivi]éges ne vont pas jufqu'à changer 
a nature des- chofes & les principes in- 
•variables du Droit. Il n'en eft pas de 
même , lors qu'un Marchand, par 
exemple, eft obligé de tenir une Ven- 
te faite avec un Mineur fans le confen- 
temcnt de fon Curateur : car en ce cas- 
là, 

cote ce qu*il dit Recît, in Paul. Tom. V. Opp. Ed. 
Fabrott. pig. 272. & ANTOINE FAURS Ration, 



L 1 V R E II. C H A p. IV. 2or 

là, à moins que le Marchand n'agiffe 
de mauvaife roi , il n'auroit pas laiffé 
de vendre fa marchandife & fur le mê- 
me pié , s'il eût fû la condition de l'A- 
cheteur, & que nonobftant cela il n'eût 
pas craint que le marché fût defavoué 

f)ar le Curateur , ou qu'il eût bien vou- 
u en courir le rifque. En fuppofant 
donc que le Jeu fût permis à tous égards 
par le Droit Romain , le Mineur leroit 
du moins tenu, félon les principes de 
ce même Droit , de reftituer ce en quoi 
il (5} auroit profité de Tarant qu'il a 
gagné: c'eft-à-dire, que le Tuteur de- 
vroit faire rendre la fomme totale , ou 
ce qui s'en trouveroit encore en natu- 
re, & ce qui aùroit été emploie à quel- 
que dépenfe nécelTaire ou utile, telle 
en un mot qu'il eût dû fournir lui-mê- 
me dequoi la faire. 

§. XII. Apres cela, il efi: facile de 
décider ce que doit faire le Mineur, 
ou autre Joueur dépendant d'autrui, 
lors qu'il vient à aquérir un plein pou- 
voir de difpofer de fes biens. On voit 

bien 

(5) Le Mineur eft toujours tenu de rendre c« 
jcn quoi il s*cft enrichi aux dépens de l'autre Con- 
traéîant, qui a adion en Juftice pour cet effet: 
Kam in Pupillum r.on tantum Tutori , verum euivis , 
éiSionem , IN (QUANTUM LOCUPLETIOR 
FACTU8 EST , dandam , Divus P I U S referipjit, 
DlGEST. Lib. XXVI. Tit. VIII. De au&oritaie 
6* confenfu TuUrum Çy Curatorum , Leg. V. piincip, 
N T 



2M Traite* du Jeu. 

bien qu'il faut appliquer ici la même 
^iftinûion dont je me fuis fervi ci-def- 
fus. Ceft'àdire que fi Ton a vouluat- 
trapper l'argent d'un Jeune Homme, 
fâchant bien qu'il étoit encore fous la 
direûion d'un Curateur , on mérite & 
d'être fruftré de ce gain deshonnête , 
& de n'être pas reçu à redemander ce 
que l'on a perdu contre fon attente. 
Mais s'il n'y a point eu de mauvaife 
foi de la part de celui qui a gagné, 
comme le Jeune Homme qui a perdu 
paroifibit oc pouvoit effeflivement a* 
voir affez de Jugement pour fe con- 
duire , il ne lauroit en confcience fe 
difpenfer, lors qu'il ell devenu maître 
de lui-même, de ratifier le Qmtraû, 
& de remettre les chofes dans l'état oîi 
elles doivent être, s'il y a eu quelque 
changement. 



Fin du Second. Livre. 
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TRAITE 

DU JEU. 

LIVRE TROISIEME. 

Où Ton traite des CjRcoNSTAK' 
CES Externes qui accom- 
pagnent le Jeu. 



Chapitre I. 

Du BUT que Von doit fe propofer en 
jouant. 

[Pre's avoir examiné , autant 
qu'il eft néceffaire pour nô- 
tre deffeîn , tout ce qui re- 
garde le fond ou reffence 
môme du Jeu ; l'ordre veut 
que nous parcourions les circonjlances 
externes qui l'accompagnent, & à Té* 
gard defquelles il peut y avoir de part 
ou d'autre quelque défaut qui n'em? 
pêche pourtant pas que la Convention 
ne fubufte en elle-même. 
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§. I. L A prc!r;:ére de ce? circonftan- 
ces , ai ce'le clî fert de fondement 
ro'ir bien j^eV de rojîes les aurres, 
c'eft !c r UT qïi'oiî doit leproporer en 
jouant, i! icT-Ve d ^bord qiflî foit en- 
tiérsnîert fjt^.^rnu d'examiner cette 
Gceflion : û:*iî îe feroic en effet , fi 
l'Evpérience dc nous apprenoît cora- 
b.ea îes Honimcs font fujecs à perver- 
tir lufage natGrel des choies, &: quelles 
iîîjfions ils ù fon: tous les jours fur les 
matières les plizs évidentes, fur celles 
donc ils coiivicnner.t le mieux Ion 
cj'onles îeurprcpore d'une autre ma- 
nière & en d'auircs termes. 

§. IL Tout le monde tombe d'ac- 
cord , que le but du Jeu cfc de fe di^cer- 
tir: mais tour le monde n'cft pas de 
même opinion îlirce qu'il faut obferver 
pour faire du jeu un uiage conforme à 
fa deftination naturelle. C'eft que cha- 
cun attache à cette idée générale de 
Divertijjeriient Técendue qu'il juge à 
propos , ou plutôt celle qui s'accom- 
mode le mieux avec fes inclinations & 
fon train de vie. Demandez au plus 
déterminé Joueur , pourquoi il paffeles 
journées entières à jetter le Dé ou à 
remuer les Cartes , il vous répondra 
froidement que c'eft pour fe divertir. 
Mais faites-lui expliquer ce qu'il entend 
par là , tirez-le de cette idée vague & 
confule y entrez avec lui dans quelque 

dif- 
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difcuflîon des conditions néceflaires 
pour jouer innocemment, & fur-tout 
jugez -en par fa conduite ordinaire; 
vous trouverez que dans fon efprit le 
Jeu n*eft rien moins qu'un vrai divertif- 
lement, & qu'il en fait une occupation 
très-férieufe , ou plutôt que c'euprel^ 
que la feule occupation férieufe qu'il 
connoifle ou qu'il regarde fur ce pié- 
là. 

§. III. Ce ne font pas feulement les 
perfonnes du Vulgaire , & ceux qui 
agiflent fans régies & fans principes ^ 
qui fe font là-deffus de faulTes idées : 
des gens à Syftéme en ont quelquefois 
qui ne font guéres plus juftes. Un Bel 
Éfprit de nos jours , (a) qui pendant M ^f- ^• 
tout le cours de fa longue vie a fait .^i^o^* 
une étude particulière des moiens de fur les 
fe donner du plailîr , prétend que les PUiftrs^\ 
DivertifFemens ont tiré leur nom de la ^'.'^^T 
divcrfion qiiHls font faire des objets fd- dcfesOeJ. 
cheiix âf trijles, furies cbofes plaifantes t^res mêlées, 
&f agréables. Il avance cela comme une ^^^ ^^* 
preuve de ce qu'il venoit de dire, que d^ÂmfiAizi 
four vivre heureux il faut faire peu de 
réflexions fur la l^ie^ mais fortir /auvent 
comme hors de foi ; èf parmi les plaifirs 
que fournlffent les cbofes étrangères ^ fe 
dérober la connoiffance de fes propres 

maux afin que par ce moicn on 

puifle par adreffefe détourner ingénieufe- 
ment de la dureté de notre condition ^ dont 

il 
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il eft difficile de venir à bout. Ceft - fà 
vifiblement le langage d'une perfonne 
qui fe (i) plaignant fans raifon de la 
mture , ou plutôt de la Providence y 
exagjgére un peu trop les malheurs de 
la Vie Humaine. Mon fujet ne me per- 
met pas de m'étendre ici à faire voir 
Tinjuftice de ces plaintes. Je dirai feu- 
lement 5 qu'à la vérité à confidérer les 
chofes en général , les maux de la Vie 
femblent lurpafTer les biens: mais, fi 
Ton y fait reflexion , on trouvera que 
la plupart de ces maux viennent des 
Hommes mêmes , & que chacun en 
particulier pourroit s'épargner bien des 
liijets de chagrin , & trouver fouvent 
le moien d'adoucir ceux auxquels il fe 
trouve expofé fans qu'il y aît de fa faute. 
D'un côté les remors & les. autres fui- 
tes fâcheufes du Crime , de l'autre , le 
mépris des plaifirs réels & durables d'u- 
ne foh'de Vertu , font fans contredit la 
(â) Vôîeasla plus (a) grande partie de la miféredes 
ccxxii. Hommes. Montagne, qui étoit 
i^kDuc d'ailleurs d'un caraftére d'efprit affez 
de'uRwbe' approchant de celui de l'Auteur que je 
foucoM. viens de citer , femble avoir ici des 

idées 

CH. I. j. ITT. (i) Voiez la Préface de SAL- 
tuSTE, fur THiftoire de la Guerre de Jagurtha, 
2ui commence ainfî : Falsd tjueritur de natura f»â 
renus Humanum &c. 6c $ENS'(^U£, de Benifù* 
iab. II. Cap. XXIX. 
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idées plus raifonnables : ^a) J'ay^ dit- mEj/kh, 
il, un Di^ionaire tout à part moy : je Liv. m. 
paffe le temps ^^ quand il eft mauvais & &Yc*dern 
incommode ; quand il eft bon^ je ne le de rou-"' 
veux pas pajjer , je le retafte y je m* y tiens, vrage , Tm 
Il faut courir le mauvais ^ cf fi rajfoir ^\ Pi«^- 
uu bon. Cette fraze ordinaire Ve paffe- ^Ed!ie u 
temps 5 & de paffer le temps , repréfen- Haie* 
te Vufage de ces prudentes gens y qui ne 
penfent point avoir meilleur compte de leur 
vie , que de la couler 6f efcbaper : de la 
pajfer , gauchir , 6? autant qu'il eft en 
eux , ignorer & fuir ; comme cbofe de 
qualité ennuyeufe éf defdaignable : Mais 
je la cognois autre : 6? la trouve y 6f pri- 
fable y c? commode j voire en fon dernier 
décours y où je la tiens: Et nous Va Na*^ 
ture mtfe en main y 'garnie de telles cir* 
conftances 6f fi favorables y que nous n'a-- 
vons à nous plaindre qu'à nous y fi elle 
nous preffey c^ fi elle nous efcbappe inuti^ 

lement Si la fautîl eftudiery favou- 

rer Êf ruminer , pour en rendre grâces 

condignes à celuy qui nous VoStroye 

Me trouvé'je en quelque affiette tranquillCy 
y a-il quelque volupté qui me chatouille ? 
je ne la laiffe pasfriponner aux Sens; j'y 
affocie mon Ame: non pas pour s'y enga* 
ger y mais pour s'y agréer: non pas pour 
s'y perdre y mais pour s'y trouver. Et l'em- 
ployé de fa part y à fe mirer dans ce prof- 
père état , à en poifer 6? eftimer le bonheur j. 
Éf l'amplifier. 'Elle mejure combien c'eft 

qu'elle 
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qu'elle doit à Dieu y d'ejlre en repos de fa 
confcience £f d'autres pajjions ifitejlînes; 
d'wuoir le Corps en fa dijpofition naturelle: 
jouiffant ordonnément & compétemment ^ 
des fondions mollef âf flateufes , par lef 
quelles il luy plait compenfer de fa grâce ^ 
tes douleurs y dequoy Ja JujUce nous bat 
àfon tour. Combien luy vaut d'eflre logée 
en telpoinSty que où qu'elle jette fa veuè\ 
le Ciel ejl calme autour d'elle : nul Défir^ 
nulle Crainte ou Doute , qui luy trouble 
l'air ; aucune difficulté pajjée , préfente y 
future y par dejjus laquelle fon imagina- 
tion ne paffe f(ins offence. Cette confide- 
ration prend grand lujlre de comparaifon 
des conditions différentes : Ainji , je me 
propofe en mille vif âges y ceux que ta For- 
tune y OU que leur propre erreur emporte 
ÊP tempefie. Et encore ceux-cy plus près 
de moyy qui reçoivent fi lafcbementy S* 
incurieufement leur bonne fortune. Ce 
font gens qui paffent voirement leur temps; 
ils outrepaffent le préfent , &? ce qu'ils pof 
fédenty pour fer vir à Vefpéranccy ^ pour 
fa) voiez des (n) Ombrages â? vaines images y que 
Virg\uJS,n. lafantafie leur met au devant , lefquelles 
X, <54i, 642. i^^ji^jit 6? allongent leurfuitte y à mefme 
qu'on les fuit. Le fruicl 6? but de leur 
pourfuitte , c'ejl pourfuivre : comme A- 
\ lexandre difoit^ que la fin de fon travaUy 
<b) Voiez (b) c'ejloit travailler. Pourmoy donc y 
^^V^^^j"' j'aime la Vie y âf la cultive y telle au' il a 
c^tfr, phai- Jpi^M a Dieu nous l octroyer. Je ne vaj 
"' 11,657. pdi 
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pasdéjîranty qu'elle eujl à dire lanécejjiti 
de boire èf de manger. Et me fenibleroit 
faillir non moins excufablement , dé di' 

Jtrer qu'elle reiift double Cefontplain* 

tes ingrates 6r iniaues. ^ accepte de bon 
cœur (f recognoijjant y ce que Nature a 
faicl pour moy : & m'en aggrée S* m*en 
loue. . On faià tort à ce grand (^ tout* y 
puijfant Donneur , de rejufer fon don , 
l'annuller ^ desfigurer: tout bon^ il a 
faià tout bon. Ce paffage , quoi qu'un 
peu long, m'a paru affez confidérable 
& plein de réflexions affez folides,pour 
pouvoir être oppofées à celles du Mon^ 
ta^ne de nôtre tems. Mais pour reve- 
nir à nôtre fujet , je dis , fans vouloir 
ici difputer des mots, que la diverjion 
des penfées triftes & fâcheufes n'efl pa4 
le but naturel & ordinaire de tout ni- 
^ertiffement. Ils peuvent fervir fans 
doute à diflîper du calmer du moins ua 
peu les chagrins de TAdverfité , lors 
qu'elle permet d'en prendre ouelcun : 
& je n'ai garde de rcfufer aux Malheu- 
reux cette efpéce de foulagement, 
pourvu (2} qu'ils n'en abufent point , 

& 

(1) SENe'que reproche à Caliguîa , qu'après 
la mort de fa Soeur hrufilU il fe retira dans une 
Maifon de campagfne , où il ne faifoit que jouet 
aux Dez ou au TriQrdc , & s'amufer à autres fem- 
blables chofes, pour difliper fa douleur. C. C JC- 
8 A Ry amiJfafoTcrt Drufilla , %i h^mo ^ non magit 
gtmiert fuam d^Urt frincfpaUttr f^tt , €9nfpe^mm 
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& qu'il ne les empêche pas de faire les 
réflexions férieules que demande leur 

état,- 



conver/àtionem^ue eiviumfuorum profitait , exfeftùifyut 
fororUfuA non inttrfuit^ juflaforOTi non frdftitit^Jti 
in Albanoy»ç tfjjeris ac foro Gr provocatis bujujmoii 
aliis occupattonibus acerkifimi funeris levahat mala» 
Pre pudor imperii î. prinJpis Remani lugentis forarem^ 

Aleà folatium animi fuit Procul tftud exempUm 

ah omni Rornano viro^ tu3um fuum. . . . intempeflivis 
étvocare lufibus. Le Fhilofophe avoit dit un peu 
auparavant , que comme il n'eft pas d'un Homme 
de cœur de ne pouvoir pas fupporter Tes maux, 
il n'eft pas d'un Homme d'y être infeqfible. îJam 
6* non fentire tnala fua , non eft Hominis s & non 
ferre , non efi Viri, Confolat. ad Polyb. ûïd. 
XXXVI. Le même Philofophe loue fort ailleurs la 
tranquillité de Canu$ JuliuSy illuftre Romain , qui 
fâchant depuis dix jours , de la bouche même du 
cruel Caligula , qu'il étoit condamné à mourir, 
fur une fau0e accufation d'avoir conjuré contre 
cet Empereur, jouoit tranquillement aux Dawui 
{^ludebat latrunculis) lors qu'on vint le chercher 
pour le conduire au fupplice. Il compta alors fes 
pièces, & dit à celui avec qui il jouoit: Aumoiti 
n allez pas dire après ma mort , que vous aviez gapa. 
Après quoi s'adreflant à rofHcier qui étoit -là 
pour l'emmener: Vous ferez témoin^ lui dit-il,fM 
yavois une pièce de plus. De tranquill. anim. Cép, 
XIV. Cette tranquillité d'efprit étoit aflurémcnt 
fort grande : mais , d'autre côté , l'affaire étoit 
trop férieufe pour goguenarder dans ce inoment- 
là. P L u T A R QU E compare la fé<;uiitié des Mé- 
chans , qui , pendant cette Vie , fe croient heu* 
zeux & a l'abri des Châtimens du Ciel , à celle 
des Criminels , qui jouent enfemble , dans la 
prifon , aux Dcz ou au Triârac , quoi que la 
Cerde leur pende fur la tête : "hxxott ti j(^ ^^r 
^«/uirov [^oyir^ôr] iv tm /Si» , Koi^ctTrt^ u^ktm , fw/h 
ftlatf fA\ra.9tlçoiaif %X^^^ » M*^^ Ssil^où^sf\ hi$x^^ 
3 woïihÀi iid^ioru, i(sH ^c<(>i»c('rti«(» JUH ioruç^ «r 
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état î car ce feroit alors un trop fort 
anodin, qui en mêmetems qu'il appai- 
feroit leur douleur , les étourdiroit & 
les rendroit infenfîbles aux coups falu- 
taires dont la main de Dieu les frap- 
pe. Mais Tufage ordinaire & le but 
naturel des Divertiflemens > eft de dé- 
lalTer TEiprit & le Corps , pour le3 
maintenir en état de vaquer aux occu- 
pations férieufes que chacun, a ou doit 
avoir ordinairement. C'eft du moins 
la feule idée fous laaueUe nous les en- 
vifageons ici , & celle auflî ^ui conflit 
tue Ta véritable fin à laquelle il faut rap- 
porter le Jeu. 

§é IV. Il n'y a, ce mefemble, que 
cinq fortes de vues qu'une perfonne qui, 
joue puifle avoir avec quelque apparen- 
ce de raifon : la première , c'eft celle 
dont nous venons de parler comme 
pouvant avoir lieu quelquefois , mais 
non pas toujours , je veux dire , de 
faire diverfion au Chagrin & à la Dou- 
leur: \^ féconde y de pafler letems, pour 
éviter l'ennui d'une oifiveté prefque 
erpétuelle dont on s'eft fait uneagréa- 
le habitude : la troifiime, d'exercer le 
Corps ou l'Elprit, & d'entretenir ou 

d'aug* 



E 
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d'augmenter leur adreffe & leurs for- 
ces naturelles: la quatrième , de faire du 
Jeu une efpéce de commerce : la cin- 
quième enfin, de fe délafler, pour être 
en état de reprendre fon ouvrage & d'y 
travailler avec plus d'ardeur. 

§. V. Ce Qu E nous avons dit au fu- 
|et de \^ première^ fuffit pour la rejetter 
ICI, comme n'étant pas la vraie & na- 
turelle qui ak lieu pour Tordinaire. La 
féconde^ quoi que fort commune , eft 
manifeftement condamnable par ce qui 
a été dit dans le Chapitre premier de 
cet Ouvrage , oli nous avons fait voir 
a) voicz ("a) que l'Homme eft né pour travail- 
^ffous ^^^ d'une manière ou d'autre , autant 
ifv °iv/ que fa fanté & les forces le lui permet- 
:hap. VI. tent. 

• ^' §. VI. P o u R ce qui eft de la troifii- 

me y outre qu'elle n'a point de lieu dans 
les Jeux de pur hazard , on peut dire 
hardiment, que la plupart des Joueurs 
n'y penfent en aucune manière ; & fi 
l'on s'en pique un peu , ce n'cft guéres 

?|u'aux Dames & aux Echecs. S'il y a des 
eux qui tendent à rendre le Corps plus 
fouple & plus vigoureux, la Main plus 
fûre & plus adroite, l'Efprit plus vi^ 
& plus pénétrant , il eft non feulemer 
permis, mais on fait même bien des' 
divertir autant qu'il eft néceflaîre p 
rapport à d'autres chofes utiles en ( 
les-mêmes. La Politique voudroit qu' 




L 
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en établît fa) de tels j & que proficanc (^) voîez 
de co qu'il y avoit de bon dans les Fifury^Du 
Exercices de rAndquité , dont Tiifage ^uZeth^h 
fi fréquent , fur tout chez les Grecs, dJ%ude!t 
ert entièrement aboli depuis long-tems, Amc.x2C,' 
on y ajoutât ce que rex^périencc & les 
lumières des derniers Siècles pourroienc 
fuggérer de pîi|s avantageux 6c de plus 
propre à la fin dont il s'agit. Il (eroic 
du moins à ibuhaitter que quelque cho- 
fe de femb table prît la place des Jeux 
les plus cominuns aujourd'hui , qui font 
de toute antre nature , & oti cette vue 
n'entre pour rien. Je doute T^êmequ^ils 
y (b) lerviffcnt beaacoup , quand on fb)voîeïs 
les y rapporteront vcntablement & di- ^^^^p^'v* 
redemenL. ^s^Turk 

§. VIL A l'e'g A RD de la quatrième^ fi" : ^ ch, 

3m conlifte h faire du Jeu une elpéce ^Jii-û**^,;. 
e commerce, H elle éroit légitime, il 
fiiudroÎE: ériger en Profeffion honorable 
ou du moinîî autorifétr , le métier de 
jouer que font bien des gens. Je ne 
fâche pourtant pas qu'il y aîc eu quel- 
que part un Corps de Joueurs qui tînt 
rang parmi les divers? Ordres d'une Vil- 
le ou d'un Etat, Bien loin de là ; dans 
toutes îes Sociétez Civiles bien poli- 
cées , ces fortes de gens ont été re- 
gardez en général avec beaacoup de 
mépris j &. tolérez feulement de la mê- 
me manière qu'on fouffre les Cmrtija^ 
nes^ .6l autres fembîables pcrfonnes, 
O 3 dont 
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dont le caraftére par lui-même empor» 
te quelque flétriffure dans refprit des 
Honnêtes-gens. Aristote ne (i) 
fait pas difficulté de mettre les Joueurs 
de profeffion au même rang que les 
Peleurs & les Brigands , comme étant 
les uns & les autres uniquement occu- 
pez à rechercher un min desbonnSte. Ci- 
ce r on, dans le dénombrement ou'il 
fait des Métiers bas & indignes a'un 
Honnête Homme, tf oublie (2) pas 

celui 

J. VII. (i/o* iuSf rot KuCturittKri ^ A»îre/ttT« 

Ethic. Nicomach. Lib. IV. Cap. llU/uè fin, PLÇ» 
TARt^UK traite auflî les Joueurs de gens qui 
cherchent un gain deshonnéte. C'eft dans le 
Traité de la maniée dent il faut lire les Portes , ou 
il dit qu'on peut, en parodiant un ancien vers, 
faire ce reproche piquant à un Joueur j 

Tu Joues y oubliant de qui tu esfortit 

%tù ^fot «f xvetrof ( l'Interprète Latin dit ici trcs<f 
mal 9 prodigue f au lieu de Déhaucbé) ol»? «ri xi» 

nifHS d^vu vrarfds 'EXAtfroiy yiyeic » 

y nuCtôtttf i oçrvyoïtortlt f •..• ftni'h fAiyit ^ffitSf^ 
fAni^ â^tof 'f iiyiuUç, Tom. II. pag. 34. D. 

(2) Adde hue [ in fordidis quzftibvis j , fiplatet^ 
Unguentarios ^ Saltatores, totumque LwLum taUtrium, 
i>ç O/ÇCt lib. I. Cap, XLII. Il ne parle que du 
Jeu des Offèlfts ou des Dez , parce aue c'eft aux 
Wttx de Hazard que les Joueurs de profeffion 
jouent le plus fouvent , U aiment le plus ^ 
IPUÇr, 
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celui de Joueur. Par le Droit Romain 
les Joueurs çi'étoient pas à la vérité no- 
tez juridiquejïient d'infamie , ni de 
plein droit, ni par fentenpe du Juge, 
comme l'a (3) cru un des plus grands 
Jurifconfultes : mais cependant Te mé- 
tier du Jeu étoit mis au rang de ces cho- 
fes honteufes , qui deshonorent dans 
refprit (4) de tous les-Honnêtes-gens. 

Un 

(s) CUJAS, Pardt, in COD. Tit. De Aleatm 
Obf, IX. 28. 6* alihi. Il fe fonde fur ce qu'un Fils 
émancipé , qui avoit joué avec foii Fére , ou ua 
AfFrancni avec fon Patron , ne pouvoient redeman- 
der en Juftice l'argent perdu , que par unea6tion 
indireâc ( utilis ) , qui fuppofe qu'on vouloir par 
là fauver l'honneur du Père , ou du Patron , & 
empêcher que le Fils ou l'Affranchi ne manquaf- 
fent au rerped qu'ils leur dévoient. Voiez la 
Loi, rapportée ci-deffus , Liv. II. Chap. IV. {. II. 
Mais on a fait voir , que Ut conféquence n'eft pas 
jufte, parce que le Droit Romain ou refufe ac- 
tion à de telles perfonnes, ou ne la leur accorde 
qu'avec certains ménagemens dans la forme. pat 
tout cil il y a quelque chofe qui peut être non- 
teux au Père ou au Patron , encore que l'aélion 
en elle-même n'entraîhc pas une note d'infamie, 
Voiez Antoine Fauke, fur la Loi dont il 
s'agit, Raùonal, Tom. 111. pag. 2065. & OSWALD 
HlJLLlGER. «n DONELL. enucUat, Lib. XVIIU 
Cap. VIII. lit. F. 

(4) Cela paroît par une Loi, où lesjoueurt 
lont mis au même rang, que les Larrons & les 
Adultères. N/m &* Furem , Adulterum , Aleatê^ 
rem^ qitamquam aliqua Jigfiificatione ex animi propojl'* 
tione eujufque fola quis dicere pojfet &C. D I G E S T. 
Lib. L. Tit. XVI De verhrum Jîgnificattone ^ Leg» 
CCXXV. Voiez encore Lib. XVII. Tit. II. Pr§ 
Socio , Leg. LIX. $. I. ôc Lib. XL VIL Tit. X. D$ 
In/m-iis «ce. Lcg. XXVL 

O4 
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Un Joueur n'avoit point d'aftion Q) 
en Juftice pqur fe faire paier ce qu'on 
jui de voit du Jeu,- au lieu qu'on étoit 
ireçû, pendant cinquante ans après, à 
redcmanderou foi-même , ou par fes 
Héritiers, ce que l'on avoit perdu. Les 
autres Conventions même , faites dans 
le Jeu ou à l'occafion du Jeu , étoient 

!)ar cela feul invalides ; en forte que 
î, (6) par exemple, on avoit vendu 
une choie pour avoir dequoi jouer, 8f 
Qu'elle vînt à être reclamée par celui k 
qui elle appartenoit véritablement, 
l'Acheteur n'avoit pas fon recours con-f 
tre le Vendeur pour la garantie de cet- 
te éviftion , comme il l'auroit eu fans 
cela. Bien plus : fi (7) celui qui don- 

noit 

(5) VtSum in Aie A lufuy non pojfe ctnvenhi: & 
fifolvtrit , bahers rcpcùtionsm , tam ipfum , quam be* 
redes e/us , adver/us vi&orem Çy ejus beredes , id^ 

ferpetuo^ &* etiam pcft trtginta ar.nos Data au- 

^mfuper Aie a lufu eautto fit irrita , 6* cpndiei pogit 
• •• • non obflante ni fi quinquaginta annorum prdfcrif* 
fione. COD. Lib. III. Tit. XLIIl. Leç. I. III. 

(4) Si in Aléa rem vendam^ ut ludam, Çy eviSd 
re eonvenUr : exceptione fukmovebiti^ E^mptor^ Dl- 
C E S T. Lib. XLIV. Tit. V. Quarum rerum aSio no» 
éatur, Lcg. II. Ç. I. Voiez aiiffi Lib. XXII. Tlu 
III. De probationibus Qy prAfumptionibus^ I^eg. XIX. 

(7) Prator ait : Si <^u I S K U M , A P U D OU K ^ 
ALKA LUSUM ESSE DICETUR , VERBE- 
^AV£RIT, DAMNUMVR El DEDÇRIT, 
«IV fi q^UlD EO TEMPO RE DOLO EJUS 
fUBTJLACTUM EST, JUDlCIUM NON DV 

• BP 
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poît à jouer chez lui étoit battu pu 
mal-traité de quelque autre manière en 
quelque endroit & quelque tems que 
ce fût, ou s'il étoit volé chez lui dans 
le tems qu'on y jouoit , foit par les 
Joueurs, ou par toute autre pçrfon' 
nç; c'étoit tant pis pour lui, la pro- 
tedion des Loix lui etoit cntiérejnent 
refufée. 

S. VIII. Mais lajflant-là l'avantage 
qu on pourroit tirer de la manière donc 
les Joueurs de profeflion ont été regar-» 
dez dé tout tems & prefque par tout 
pajfs; confidérons la chofe Amplement 
en elle-même, & voions s'il y a quel- 
que raifon plaufible qui foit allez forte 
pour réhabiliter un Çenre de Vie fi 
décrié. L'intérêt de la Société deman- 
de certainement diverfes fortes de 
Commerces, fur-tout depuis que l'E- 
ducation & l'Accoutumance ont rendu 

né- 

BO* . • • Hem notandum % Jitàâ Jifeeptorem veiberarum 
pàdem & damnam paiTum ubicumque , 6)* tmando^ 
tumque 9 non vinéUcé^t s verumfurtum faSum àomi , & 
to temp9re , fM mUét ludebatur , liçet lufor nûn fuerit 
eut quid eorum fecerii , impure yî/. D 1 GE S T. Lib, 
XI. Tit. V. De AUatorihus^ Leg. T. Il faut, à mon 
avis , lire ici , dans les termes de TEdit du Pr^. 
teur, DOMO ejus^ au lieu de dolo^ félon les an- 
ciennes Editions , que fuit ANTQlNSfAURE, 
Rathnal. in h. L pag. 2058. Tom. II. & avant lui, 
FRANÇOIS HOTOMAN, Epit. in Dit, Tit. Dû 

/kUator, num. 3, 4. C efl auffi la penfec de Mr« . 
NOODT, Comm, pag. iS9* 

0$ 
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néceflaires bien des chofes dont on fe 
paffoit & auxquelles on nç penfoit pas 
même dans la fimplicité des premiers 
Siècles du Monde. Par conlequent il 
faut que chaque Commerce foit tel, 
qu'il n'y aît pas lieu de craindre que 
tout le monde s'y jette. Quelque utile 
que foit une Profeflîon , fi chacun avoit 
beaucoup de panchant à l'embrafler, 
toutes les autres tomberoient en peu 
de tems , & ainfi onferoit bien-tôt pri- 
vé d'une infinité de chofes qui fervent 
aux befoins ou aux commoditcz de la 
Vie. Il n'y a nulle apparence que cela 
arrive jamais à l'égard des Arts & des 
Métiers honnêtes , établis dans les E- 
tats bien réglez. Chacun choifira tou- 
jours à la vérité la Profeflîon qui lui 
paroîtra la plus avantageufe de celles 
qui conviennent à fon état & aux cir- 
conftances oîi il fe trouve : cependant 
il y en a toujours quelcune pour la- 
quelle on fent plus d'inclination que 
pour les autres. L'un iaime mieux être 
Artifan , que Laboureur ; l'autre La* 
boureur, qu' Artifan, L'un préfère le 
métier de Tailleur à celui de Cordon* 
nier; l'autre le métier de Maflbn à ce- 
lui de Menuifier. L'un a du panchant 
f)Our l'Etude, l'autre pour les Armes, 
'autre pour le Négoce &c. Mais fup- 
pofons que dans une Société on vînt à 
regarder le Jeu comme un métier qui 

n'a 
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n*a rien que d'honnête & de légitime: 
que croit-on qui arriveroit de là V Peut* 
on bien fe perfuader qu'il n'y eût pas 
trop de monde qui s'enroUât dans ce 
nouveau Corps , ou que leur nombre 
ne fût à proportion guéres plus grand 

2ue celui des afpirans à toute autre 
îonfrairie? Il me femble au contraire 
Jiu'on peut dire à coup fur que de mille 
eunes Gens qui délibéreroient fur le 
choix d'une Profeflîon , à peine s*ea 
trouveroit-il un feul qui ne le détermi- 
nât en faveur du Jeu. On ne fait que 
trop, combien la Jeuneffe (i) fuit le 
Travail, & avec quelle ardeur elle cher- 
che le Plaifir. Quelle idée agréable ne 
ne fe feroit-on pas de paffer ion tems à 
jetter le Dé ou à remuer les Cartes , à 

J)ou{rer une Boule ou une Bille , à ba- 
otter une Paume ? Mis à part même 
fe plaifir, chacun trouveroit ordinaire- 
ment plus de facilité à apprendre le 
Jeu le plus difficile, que le Métier le 
plus facile. D'ailleurs , l'efpérance du 
gain que Ton fe promettroit d'une oc- 
cupation fi peu fatigante , feroit encore 
un charme puiflant pour y engager. On 
auroit beau alléguer mille exemples de 
gens qui s'y feroient ruinez: ils ne fer- 

vi- 

$. VIII. (î) —— > Ita ta ingenium eft ùmnitm 

liotmnum ab Lahore proelive ad Lukidmtm &c« 
T £ A £ N T. Andt. AQA. SfW' I* TCxf. 50,; U 
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vîroient de rien pour rebutter un Jeune 
Homme, qui fe flatteroitaifément d'ê- 
tre plus adroit ou plus heureux , & qui 
oppoferoit à cela tant de gens qui ont 
mai fait leurs affaires dans quelque au- 
tre forte de Métier ou de Commerce. 
Que fi , par contrainte ou par coraplai- 
fance pour fes Parens , il réfilloit un 
peu à la tentation , du moment qu'il 
ne feroit plus fous puiflance d'autrui, 
& que les perfonnes pour qui il avoit 
des égards ne pourroient plus le gêner, 
il renonceroit bien - tôt à la Profefliîon 
qu'on lui auroit fait embraffer malgré 
lui, pour fe donner à celle du Jeu, oîi 
il trouvoit tant d'attraits. Ceux même 

3ui n'auroient pas autrement beaucoup 
'inclination pour le Jeu , courroient 
rifque de s'y laiffer entraîner par l'exem- 
ple & par les occafions qui fe préfen- • 
teroicnt à eux tous les jours. Il ne fau- 
droit fi ce n'efl: qu'ils allaffent quelque- 
fois dans les lieux oti Ton joue; car, 
)niert, comme dit l'ancien Proverbe, (a} De 
^^^%^d^ detto: Regardeurs y il y en a un qui de- 
7ve^ff'' ^*^w^ Joueur ; ou qu'ils viflent faire au 
hap.xx. Jeu quelque groflTe fortuné, ou qu'eux» 
g-»*^ mêmes s'y étant un peu amufez fans 
aucun delfein de s'y adonner , enflent 
gagné quelque cho(e : l'efpérance d'un 
nouveau profit plus confidérable feroit 
alors une grande amorce pour les en- 
gager dans UQ commerce agréable oh 

ils 
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îk trouveroient d'ailleurs l'exe^intion 
du Travail & un pafle-tems commode. 
§. IX. J E V E u X bien , pour un mo. 
ment, fuppofer contre toute vrailera- 
blance, qu'il nV eût pas beaucoup plus 
de gens qui fident du Jeu leur princi- 

ijale occupation , qu'il n'y en a qui choi- 
iflcnt quelcune des Profeffions autorî- 
fées par les Loix & par l'Eftime Publi- 
que. En accordant , dis-je , cela , je 
demande , de quel ufage feroient les 
Joueurs dans une Société? L'utilité des 
Métiers & des Arts, tantMéchaniques 
que Libéraux , eft de la dernière évi- 
dence. Les Arts même qui pour l'or- 
dinaire fervent plus au Luxe, qu'aux 
befoins ou aux commoditez de la Vie, 
ne laiflent pas d'être avantageux à bien 
des égards. Outre mille ufages loua- 
bles ou du moins innocens qu'on peut 
tirer d'ailleurs de l'induftrie des Ou- 
vriers ou des Artifans qui les exercent, 
ils font çagner (a) la vie à un grand (a) Voiei 
nombre de gens , qui fans cela fe ver ^^."' 
roient bien-tôt réduits à mourir de faim, J*, p^ 
dans l'état oU font les chofes.* M^is p/p^in, 
quel bien reviendroit-ilde laProfeflîon p^g+^ô' 
du Jeu? Seroit-ce de fournir dequoi-^*"*'' 
travailler & dequoi s'entretenir à ceux 
qui font les Inftrumens néceflaires pour 
jouer ? Cela fait une très-petite partie 
de leur profit; ils n'en gagneroiebtpas 
moins leur vie en cravaulant aux autres 

chp- 

i 
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chofes qui font de leur métier; & ils 
tireront même de là le même avanta- 
ge, (i) quand on jouera par pur di- 
vertiuement. Ou bien aura-t-on égard 
ici à l'intérêt de ceux qui tiennent des 
Académies de Jeu P 11 n'en faut pas 
beaucoup pour donner à jouer à un 
^and nombre de gens; & fi l'on veut 
le fervîr de fon induftrie & faire valoir 
fes talens , on ne manquera guéres de 
trouver d'autres reffources plus fûtes 
) & plus honnêtes. D'ailleurs , cet a- 
Vantage , fuppofé qu'il y en eût , feroit- 
il de quelque confidération , étant mis 
en balance avçc les affreux défordrcs 
auxquels on voit tous les jours que le 
Jeu donne occafîon? 

§. X. Quand même le Jeu n'auroit 
pas de fi tâcheufes fuites, lefqudles, 
quelque ordinaires qu'elles fbient, peu- 
Vent être regardées comme des chofes 
oui l'accompagnent par accident ; je 
loûtiens qu'un tel commerce , quelques 
effets de Droit qu'il aît félon les Ré- 

{;les de la Juflice rigoureufe, efl par 
ui-même contraire & aux Loix dePE- 

van- 

. $. IX. (x) Gataker foutient , aveciaifon^ 
gue y puis que le jeu en lui-même eft une chofe 
indifférente , le gain de ceux qui font les Inftxu- 
mens des Jeux , ou qui en trafiquent , ou en tout^ 
ou en partie , n'eft pas non plus illicite par lui- 
même. Oftic nautre mdnfirf Lots p Ciiap, 12. }« 
5. pag% »^7« 
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vangile , & aux Maximes de (1) TE- 

?uité Naturelle. L'Apôtre Sl Paul 
a) dit formellement , que perfonne 71e (aj i.Tlej: 
doit tâcher de gagner sur son-^^-^v*** 
fre'rë, par avarice, dam les 
affaires qu'Us ont enfembis : âc rien n'eft 
plus conforme à Tintéréc de la Société 
Humaine en général , auilî bien qu'à 
l'avantage de chaque Etat en particu- 
lier. Ce qui rend hoDoêtes & raifon- 
nables les diverfes fortes de Commen- 
ce, c'eft l'utilité réciproque des Con- 
traftans. Tout Contraél , toute Con- 
vention intéreffée de part & d'autre « 
roule eOéntiellement fur une efpéce 
d'échange de fervices & d'offices , oii 
chacun trouve Ion compte. Vous pre- 
nez de la peine en ma faveur, vous 
me donnez vôtre tems & vôtre travail; 
je vous donne en revanche mon argenc 
ou quelque autre chofe d'égaie valeur. 
Vous m'accordez Tufage de vôtre Mai- _ 

fon 5 ou d'une (b) certaine Somme, (h) voieS" 
que vous n'êtes pas d'ailleurs oblfgé de Jf^.^^/^*^ 
me prêter gratuitement ; je vous pro- m^dt^^di 

mets FŒHfîrr &* 

{. X. (t) On peut apptiijaer ïci ce que diftnt l\*"^^; 7^* 
Jes Jiuirtomultcs Romaios, ^Li'il eft contre TE- Ç2f' Yi 
quité Naturelle , de s'enrichir aux dépens d'au* {"-W^^ 

terius dfîrJBitniû Jîeri Inupiemrtm DiGEST, Lib, 
xn. Tit. VI, Dt iOJiiîS. îndthiti^ Leg. XIV. Voiez 
aufTi IM, U Tir* XVU, De divtrf, Rsg, Jur, Lcg, 
CCVL 
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mets en rccompenfe un certain dédom- 
magement & un certain profit, qui fait 
que les chofes font égales de part & 
d'autre, & que je procure vôtre intég- 
rée à proportion de ce que vous pro- 
curez ma commodité. Il en eft de mê- 
me des autres^forces de Contrats , qui 
regardent les chofes néceflaires pour 
les befoins ou les commoditez oe la 
Vie. " A la vérité , comme le prix des 
chofes ou des Aâions , qui entrent en 
commerce , varie à l'infini , & qu'il eft 
libre à chacun de contrafter ou de ne 
pas contraâier, & par conféquent de ne 
contracter que fur le pié qu'il veut; 
l'eftimation de ce qui fe donne ou fc 
fait de part & d'autre, dépend de l'ac- 
cord des intéreffez , mis à part les ré* 
glemens des Loix Civiles , auxquelles 
ils font fujets. Mais néanmoins il eft 
certain, que , quand l'une des Parties 
a beaucoup plus d'avantage dan» un 
Contraft, qu'elle n'en devroit avoir fé- 
lon l'eftimation commune des autres 
Hommes , cela donne lieu ordinaire- 
ment de préfumer ou quelque ignoran- 
ce de la Vart de celui au défavantage 
de qui eu l'inégalité, ou quelque ftau- 
dede la part de l'autre, ou du moitls 
quelque défaut d'Humanité ou de Cha- 
rité , qui porte à fe prévaloir de l'indi- 
gence de celui avec qui l'on traite. D 
y a là toujours quelque. chofe de con- 
traire 



.Livre IH. C h a i^. I. aa-y 

traire au but de toute Société ^ oh cha- 
cun des Membres doit fe propofer l'u- 
tilité des autres en général ^ auffî bien 
que la fienne propre. D'oîi vient auflî 
aue les fages Légiâateurs redreflent 
fouvent ces fortes d'inégalitez , autant 

Ju'ils le peuvent fans multiplier les 
rocès , qui ne font déjà qu'en trop 
};rand nombre ; comme il paroît par 
es Loix qui règlent la quantité d'/n- 
térêts qu'où peut exiger d*un argent 
prêté y oc par celles qui accordent cat 
fation d'une Vente d'oîi le Vendeur n'a 
tiré qu'une fomme au deflbus de la 
moitié du jufte prix. A plus forte rai- 
ion faut-il condamner de telles inégali- 
tez , lors qu'elles fuivent néceflairement 
de la nature ;.méme , d'un Contraft, 
comme cela f^voit manifeflement dans 
le Jeu , fuppolé qu'on en fafle une ef- 
jjîéce. de commerce. Quelque égalité 
qu'il y aît da^ila partie ^ il ne lailTe 
pas de tendre ijenrichir un des Con- 
traQans ^ au (f:qudice de l'autre : ce 
n'efi pomt un( commerce oii chacun 
puifle trouve* raifonnablement fon 
compte. Car (i le Bonheur va & vient, 
& que tantôt ^un gagne , tantôt l'au- 
tre , il n'en «ri^viendra du profit à aucun 
des Joueurs : au bout de Pan il fe trou- 
vera qufe chacun aura perdu ; & le plus 
liquide fera pour ceux qui vendent les 
Cartes, par exemple, ou qui donnent 
Tm. /. P à 
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à jouer. De forte ' Cjue qui feroit ce 
feul commerce , ftroitbien tôt ruSné, 
k moin3 q,u'il n'eût dé grands biens. 
Pour profiter dope qjfidqae cbpfe ^ 
Jeii , il faut que chacun tâche de àê- 
pouiHer Ton côrr^paj^tton , & qùp iSk 
lins bu les autres faflerit quelqtie j^oi^ 
perte' ï)e \k vient que les/ Jeux de Ha- 
zafd fpntceux (jùë les*Jôueiiir« de jM-ij- 
feflîon aiment le -mieux , pârèe qu'èa 
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f 2> C'eft le caradéte de ceux qui Qnt.im gnod 
défti d'être rich^^ qu'ils veulent. 1^ d^^yeniiei» 
peu de 'temsï'yD VENAL l*ï"très-1)ieîi 'rémâ"« 
que dans les vçrs fui vans , oh il fiait régirdêicct^ 
v& envfé dfavoii, commie iàfàûtccotsuoÈktàet 
plus -grands Défoid^es. '■ ■'* ' ^ 

Jnde ferefceUram eauffk^ née plura venens 
Mifiuitj autferro gjragatMrfipîia §dlum 
HumoHd. mentis vithtm^ fuamykys eppii/e 
Jpimoiliei eetifus, nam DlVES qui f isf^ VULT, 
ET^CITO VVLT FIERl. M qtût rtvertndâ 
iegùm, • • . • ' 

Sft5rt.XIVyX7i, ôr/ijij;. 

Il y a auffi un vers de Pi)Bl.iU8 S VBUS.qui 
porte que lam^is ^OQiiâ:e Ijtomiiie n'ç fjsSi »« 
xiclii tout d'un coup. 

Repente dives^ nemt fdShts tft hnm^ 

Verf. 671. Ed,Amp, 170g. Sur quoi VQÂCft IcCm&I 
àénuîie poHhiwué df tiKtJTtk. ' ; - -^ 
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îneins ^'il n'y aît une grande ïnégàlîté 
ékstRs les forces des Jcmeurs. On peuo 
donc , fiir ce pié-îà , régarder le Jevt 
comme une efpéce dé Guerre ou ptû^ 
tèt, de Brigsmdage , oà* chacun fait de 
ftm mieux pour s'accommoder aux dé»» 
pens des â;ucres : & la fautlè idée que 
HoBBÉs a donné de TËtac Naturel 
die tous les Hommes , conviendroic 
très-bien à Taffemblage des Joueurs de 
profeffionw Lès Grecs s^ajfemhloient , 
((Ht agréablement un Auteur (a) Mo- fO Amufl 
deme) pour voir cmbaUrt des Athlètes, ^l^l ^"^.^ 
c'efli-à dire , peur voir des Hommes s'enr- miqucs, 
tretuer : ils appelloimt cela des Jeuxj pag. ?»• 
auelk barbarie! Mais fommes-nous moins 
Barbares y nous qui appelions unJeuVap 
/emblée du Lanfquenet y où , pour ufer 
de Vexprejfton des Joueurs mêmes , on M 
va que pour s'' égorger les uns les autres 1 
Je laî qu'il y a des bccafions & des Mft» 
tiers mime oh Tort gagne légitimement 
quelque chofe , C3) quoi qu'on ne le 
puifle foire fans (b) le dommage d'au- (b) voiez 
trui. Mai$ ce dommage alors n'çft nul- Smé^, 1 

*^" VI. Cap. 
XXXVIII. 

(3) On peut appliquer ici le vers fuivant de ,^ Ja^^ 

ÏUBHU3Sy»u8; • li^.uch; 

XXI* 
Lnçrumjme damno aiterhiJM nân poteft* 

Verf. i$6. Bà.sAmft. 1708. Sut quoi voiez les No» 
tes poAliiimec4»GiiVTE&.. 

P 2 
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lement une fuite ni direûe , m indî- 
refte , d*une Convention oli nous 
ayions part ; il arrive par accident à 
nôtre égard, & nous ne fommes ou ne 
devons pas du moins en être nous-mê- 
mes la caufe en aucune forte. Au lieu 
qu'on ne fauroit faire bien fes aflFaires 
au Jeu , fans ruiner ou appauvrir du 
moins ceux avec qui l'on s'engage à. 
ce malheureux commerce. Le métier 
de Joueur eft donc , de quelque ma- 
nière qu'on Tenvifage , abîoluroent in- 
compatible avec le.caradtére d'une per- 
fonne fage & raifonnable , & à plus for- 
te raifon avec celui d'un Chrétien. 

§. XL On dira peut-être, qu'on ne 
fait pas du Jeu fon principal trafic, & 
qu'on y deftine feulement une partie de 
fes biens. Mais poar peu qu'on faffe 
reflexion à Texpérience de tous les Siè- 
cles , on conviendra qu'il eft très-diffi- 
cile d'en deraeurer-là. Le pas eft fort 
gliffant. C'eft beaucoup , fi de cent 
perfonnes il s'en trouve une feule qui 
aît aflez de pouvoir fur foi-même pour 
jouer fagement, & pour ne rifquer qu'u- 
ne certaine fomme , limitée par avance. 
La plupart, auffî-tôt qu*ils auront pris 
goût à ce commerce engageant , s'y 
donneront prefque entièrement , bazar- 
deront tôt ou tard ce qu'ils ont de plus 
précieux , & s'expofcront infenfible- 
ment à toutes les mauvaifes fuites du 

Jeu, 
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Jeu 5 quelque réfolucion qu'ils euflent 
rormé d'abord de ne pas aller au delà' 
de certaines bornes. Madame Des- 
houlie'res (a) Ta très - bien dit fa) Tom. 1 
dans ces beaux velrs que chacun fait, ^^^ *^' 
& que tous les Joueurs devroient avoir d*Àmft. 
înceffamment préfens à leur efprit & à i?©^- 
leur mémoire : 

Les Plalflrs font amers , d'abord qu'on en 
abufe. 

Il eft bon de jouer un peu; 
Mais il faut feulement que lejeu nous amufe; 

Un Joueur 9 d*un commun aveu. 

N'a rien d'humain que Tapparence: 
£t d'ailleurs, il n'elîl pas ft facile qu'on penfe, 
D*âire fort honnête homme , & de jouer 

gros jeu. 
Le déiîr de gagner , qui nuit & jour occupet 

EU un dangereux éguillon. 
Souvent, quoi que rEfprit, quoi que le 
Cœur foit bon y 

On commence par être duppét 

On finit par être fripon. 

D'ailleurs, il y a ici une autre chofe à 
oppofer aux vains prétextes des Joueurs; 
ç'eft qu'ils peuvent faire mille ufages 
avantageux à la Société de cette partie 
de leurs biens ou de leurs revenus qu'ils 
emploient à un commerce d'où il ne 
revient du moins à perfonne aucune 
P 3 vraie 
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vraiie & foMe utilité. Aristotr, 
'aj.j.7.de dans Tendroit que nous avons cité (aj 
;e çhap. ci-deffus» aianç mis les Joueur de prof- 
fefllon au nombre des gens qui foni 
méfier de courir après un gain d^shon» 
nête, en Fend cetee raifon, (i^ qH% 
gagnent l'argent iie.lears AmiSj, a qui lis 
devroient plâtot tn faire des Uèéralitn, 
C'eft aufli apparemment dans cette vûë 
fue (2) SacïiAf R difoît ,. qm €etix 
qui jouent font oififsy quoi qu^Ût fajjent 
quelque chofi; panFc^^'Usfowrf oient s'oc- 
cuper plus îiiilemmU Car fr Fou ne joue 
que pour fe délaflerj^fin d'être enfuite 
plus propre au Travail , ç'eft ce qu'on 
peuC faire de mieux pour Theure ; ce 
ïi'eft pas du moin^ une oififveté bîâina- 
bte. Auffi Soeretè^ afôûïe-t-il ifmnédîa- 
tement après les paroles qti*on vient de 
rap^0î»tter , qm fferfdme ne iMt mêir 
loifir de fafftr dt ce qui efi meOieur à et 

qui 

Ç. xr. (jy Oi i EKttCnwiî, que JMtar. TitlERS 
f pag, 137» ) traduit plaifaiigiment ,- Jouturs di Dtz 
€>' de Cdrtes , comme ft dcjrs* oit e3r. jbirc atrit Car- 
tes] ^sTTs" fp <plxm Ki^SethHfftt, oTc Jù Jtétivùit. 'Ayup»* 

iw. Eéic. Nitom. Ub* IV. Cap. WI. 

à-AÇ 5 'f^f^^ hti a-^oXtl^itv'' i^îVot^ ^S* tfvTcTc 4i»«fi 
mpi^&^at rôè^iXtio^tireér, "^*' ^ tôt- t fi^x^ii» 
ntf ^ *pÀ XHp9$: H^bu,. ^1^9% ff;t#^«f«»- ti éi tu 
hi « -rÎTtr , À90t^xUi ajutm Kfl"»f > ««««« I|m w« 
«r/)*TTs/r. X K N o p ïi. Mcmôrabiî. £»*. riF. Tiz/). U. 
f\ p. Bflfet. OiicWJ^ Voioz îmfff ^ 1t ^. l^-'^ S7t 
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mi zft moins, bon , ff que c'efl fnùl fait 
4f laij^er celui-là pour celui-ci , pendant 
qu'on a quelque cbofi à faire. 
^ §• Xll. Conclup;ns , àveô un 
grand Orateur & Philofqphe Romain, 
que Je but nï^turel & .légitime du Jettf 
çft de fe procurer un/repos modéré & 
une honnête recréation, (i) a{)rès s'ê- 
tre aquitté des chofps graves & férieU- 
fes auxquelles on eft tenu de vaquer. 

$. XII. (i) Utdo Auttm & Joeo uti Hlo ^uidém 
iieetyfei Jteut Somno Çy^ Quietibus ceferis , ,tum cum 
ffré^ihus feriifiine refutfuisfeeerimus. De Offic. Lib. 
I. Cap. XXIX. 



Chapitre II. 
S'il ejl permis de jouer gros jeu ? 

§. I. T>Uis QUE. le Jeu ne doit pas 

X être un commerce, Scquefon' 
lifage naturel eft feulement de fe diver- 
tir , comme pous venons de le faire 
voir; il paroit de là d'abord, par une 
(jonféquence néçeflaire , qu'il ne faut; 
jouer que très-peu de choie. C'eft ce 
que nous plions démontrer plus parti- 
culièrement. 

. Sw, IL Bien ï-qin gu'il y aît aucu- 
ne raifon plaûfibte quf tende à autori- 
fer la licence de jouer des fomihes con- 
âdérables: il femble au contraire que, 
P 4 le 
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le vrai but du Jeu une fois pofe, 2 dk 
finon abfolumeiic contre cette fin , du 
moins aflTez fuperfiu , de jouer la moin- 
dre çhofe. Car fi vous vous propofez 
uniquement de vous divertir , ne le 
ferez^vous pas auffî bien en ne jouant 
rien du tout, qu'en jouant un £cu oa 
une Piftole? Le plaffir propre & légi- 
time du Divertiflementconfifteàpaflèr 
un certain teros en faifant quelque cho- 
fe qui demande beaucoup moins de 
peine ou d'application , que les Occu- 
pations férieuies & ordinaires. Or ne 
peut-on pas également fatisfeire ce dé- 
Dr , foit que Ton ne joue rien , ou 
qu'on joue quelque chofe ? N'y a-t-iî 
pas des Jçux , comme celui des Echecs^ 
auxquels bien des gens s'amufent agréa- 
blement , quoi qu'ils n'y attendent d'au- 
tre fruit de leur viftoire , que l'hon- 
neur d'avoir gagné ? Si vous dites que 
le Jeu n'intérefle plus , qu'il languit , 
qu'il ennuie, quand il n'eft pas animé 
par l'efpérance du Gain , c'eft avouer 
nettement que.vous jouez pour gagner, 
plus que pour vous divertir: dès -là 
vous allez à détourner le Jeu de 
fa deftination naturelle , vous vous 
laiflez entraîner à une vue , qui 
vous mènera peut-être plus loin que 
vous ne penfez; c'eft à quoi l'on s'ex- 
pofe 2 du moment qu'on fe hazàrde 

k 



Livre III. C h a p. IL i233 *? 

k pafler (i) un peu les bornes de U 
Nature. 

§. III. 

CH. IL 5. IL (i)C'eft la remaraue de Maxi« 
ME dkTYR, au fujet des Plaihis. Il dit que 
tant au'on les goûte pour le befoin feulement , 
il n'eft point à craindre d'en prendre trop : mais 
qu'aufli-tôt qu'on pafTe ces bornes , il n'y a plus ^ 
moien de s'arrêter , on court rifque de s'y laiiTer 
entraîner au^î loin qu'ils voudront ; de forte 
qu'aiant alors le champ libre, ils l'emporteront 
aifcment fur la Venu. K«i /*ioce/t (uSfj tWt»» iç-i 
x«Cm IfUi 'H/ov«v y TJÎ» XftioLf aùrnf Uir J t^vt* 
t/«f(Cjîc, ««) ift^îK^nç ^tç^Tifm , Jiimf «rceic *H/o* 
Petit i^fJt-ùf ùivapTot ^ Kai tùç 'Aftrdt ^^mru^i^ttt^ 
TkTO ytffi T«c wAf ovif ifltc 9 TÎTo «-iifT T«f rùçfcfvi» 
Jkc &c. Diifert. XXXIV. pag^. 352. Edit. Davis» 
Voiez ce qui fuit &cequij)téc(édey où ce Philo* 
fpphe Orateur donnç plimeurs autres exemples 
en termes fort éloquens. Avant lui S E N e" qy e 
avoit fait la même remarque : Necfffe tjï in im- 
menfuM exeat cupiditas , ^ud. naturaUm modum tran^ 
Jiliit, IIU enim babet Juum finem • inania ^ Çy ex li' 
kidine orta , Jtne termine funt. Necejfana mctitur utt" 
litéu, fupervacua quo redigis T Epi(L XXXIX. H I E- 
ROCLES, fur le XXXV. des rers dorez de Pytha- 
gore , exprime la chofe fortement en peu de mots; 
*A/uat >À^ v^a^CNC i"o METPON 'f X.i*^*^ > rtui tiç 
no àntçff «r^iixd'fc 'f 't^^u/uiiùit, C*eft-à-dire, 
félon la verfion de Mr. D acier, quf corrige 
aulfî avec raifon deux mots du Texte , félon iQ 
MS. de Florence : De' S que tu paffes la mefure du 
ie/oinf tu te Jettes dans fimmenjîte'du défir, Pag. 198. 
Ed. Lond. 1654- ( P^g* 14^- ^d. Seedbam, Cantabr, 
1709. ou Ton a fuivi cette correâipn. ) A ce Corn* 
mentateur de Pytbagore , ajoutons les paroles fui-r 
vantes d'un autre Philofophe Pythagoricien : Ka»» 
^ixu 5 '^ ^^ afvd'^a*rov ^a^Sv 9X*^à9 tSto fJtdKtç-d 
«roiKT^y iîyat, cTof /xnStt/xîi icarcâf > aKKk itf^etyU9 tic 
««-fie^v. JAMBLICH. de Vit. Pythag. Cap. 2o6« 
JEd.Kuft. ^ 
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§. III. Il faut avouer que la ma- 
nière de jouer la plus raifonnable , la 
plus (ûre, la plus propre à prévenir les~ 
inauvaifes fuites de ce divertifTement, 
feroit d'en bannir tout ee qui eft capa- 
ble d'y faire prévaloir quelque motif 
d'intérêt. Cependant cpmifte rien n'eft 

i5lus rare, du moins à l'égard des Jeux 
es plus conrmus, que de jouer pure- 
meïirt & lîîrtplemeht pour la çloîre â; 
pour la fècréatibn ; & que.d*ailleùrs il 
n'eft pas impoflible de fe tenir ici dans 
fa^ Comme de juftes bornes : je n'ai garde de ("a) 
fa»N pe- in'oppofer àlbfolument â Un ufage qu'il 
à h fin de f^^'^î'^ difficile d'abolir. Mais je crois 
Tes Prrie^o. pouvoir cxigcr raifoftnàblemettt , que 
mena curjo- («^ quc l'ou nfquc au Jeu ne foit jamais 
?ulelinf aflfez confidërable pour faire perdre de 
de rHi/?oi- vûë la fin principale de cet amufement, 
rt du jm & pour le changer en un commercé 
?e^à.di- eff^^ûîf » oïl il y aft à perdre , aùffi biea 
re , de la qu'à gagner , quelque chofe qui vaille 
i.particde ja pcme qu'ou s'intérefle &qu'ons'em- 
«T^^ESii Pr^'^^ * J^ conferver ou à Paquérii*. 
Orhntak §• IV. Or c'cft cc quvn'apas lieu', 
lors qVie rdh joue gfos jeu , je veut 
dire , non feulement quand il s's^it d'u- 
ne partie cônfidérable de nôtre bîen^ 
mais encore d*unc fomme beaucoup 
moindre, que l'on ne pérdroît pas fans 
Quelque chagrin dans toute auifre otcÀr 
non. La crainte de perdre, & Terivie 
de gagner, produifent alors dans la plû* 

part 
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part des Joueurs des fentimens plus vift 
que le fimpïe plaifit de paffer le tems a*» 
gréablemenc^ & qui étanc de différente 
nature étouffent prévue ceux qui de- 
vroient feuls régner dans^ûn tel amufe* 
ment. 

. Suppofé même (ccî qui eft rare) qu'un? 
Joueur fafle litière de l'argent, & qu'ilr 
Be fe foucie guéres ni de gagner ni de 
perdre, foit qu'il aît de grands biens ^ 
ou qu'il fe trouve d'twi caraftére fore 
éloigné de rAvarice ; à quoi bon un tel 
homme vôudroit-ii jouer gros jeu ? Pui» 

?»i'il n'eft fênfible ni au Gain, ni à laf 
erte, ne le divertirl-t-il pas auflî bie» ' 
en ne jouant qme peu de chofe ? 

§. V. D'ailleurs., ou la fomme 
que l'on bazarde eft telle qu'on en fera 
incommodé , .fi oïi vient a la perdre , 
ou bien la perte ne peut pas nous in» 
Gommoder, quelque cofmdérable que 
foit la fomme en elle-même. Dans le 
premier cas , c'eft du moias une gratis 
de imprudence , de s'expoier aux luite^ 
de cette perte , fur toot fi d'autres en 
fixBffrent; de quoi flous traiterons (a) ^^1^^%. 
plus amplement en fou Keu. Je puis L^;*^ 
gagner , direz-tous , & par là en même 
ccms éviter la perte & me mettre plus 
k mon: aife. Mais vous pouvez perdre 
airifi; ce qui fuffk poin^ me donner lieu 
de foûtenh-, que vous n^agiffea nuHe^ 
ment en homme fage. Et qui vous a 

dit 
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dit que vous gagneriez , plutôt que 
vous ne perdriez ? Déjà fi c'eft à un 
jeu de pur hazard que vous jouez, à 
moins que vous ne pipiez le Dé, ou 
que vous n'ufiez de quelque autre trom- 
perie, il n'cft point de moment oii 
vous n'ayiez lieu de craindre. Quand 
vous auriez joué toute vôtre vie fans 
rien perdre , ou même avec le plus 
grand bonheur du monde , vous n'au- 
riez aucune raifon d*en tirer un augure 
favorable pour l'avenir. C'eft une er- 
reur populaire , de concevoir le Bon- 
heur comme une qualité permanente, 
qui donne droit d'efpérer déformais le 
ij^jf même fuccès. „ On (a)' peut bien 
n/w, I. „ dire qu'un homme a ^té heureux 
rt. chap. jj jufques à un certain mdment ; mais 
P'"*' „ pour le moment fuivant , il n'y a 
„ nulle probabilité plus grande qu'il le 
„ foit, que ceux qui ont été les plus 
3, malheureux ". Il y a le même lujet 
d'appréhender, quoiqu'un peu moins, 
dans les Jeux mêlez d'adrefle & de ha- 
zard : il peut furvenir de fi méchans 
coups, que toute l'habileté d'un Joueur 
lui fera prefque inutile. Pour ce qui 
eft des Jeux de pure adrefle , quelque 
égalité qu'il y aît d'ailleurs dans les 
forces des Joueurs, on fe trouve quel- 
quefois dans de celles difpofitions , 
il arrive de fi grandes difl:raâ:ions & 
des cas fortuits fi fâcheux , que l'on 

per' 



Livre in.' Cha^. It. 237, 

perdra fouvent plufieurs fois de fuite* ' 

Que fi la perte n'eft pas àflez confi- 
dérable pour qu'on en ioit incommodé 
dans le tems qu'on joue , le coup , elle 
peut le devenir dans la fuite , quoi que 
plus tôt ou plus tard félon qu'on eft 
riche ou que la chance tourne opiniâ- 
trement à nôtre defavantage. On ne fe 
contente guéres d'avoir perdu une ou 
deux fois quelque fomme confidérable: 
on veut (i) fe raquîtter, & par là oii 
fe ruine louvent. L'expérience eft ici 
trop certaine & trop fréquente , pout 
avoir lieu d'en douter. 

§, VI. Quand même on feroît en- 
tièrement à l'abri de toute crainte de 
s'incommoder foi-même ou les Cens en 
jouant gros jeu, c'eft toujours faire de 
Ton bien un mauvais ufage. Pour né 
rien dire de ce quMI y a d'irrégulier 
dans la nature même d'uû tel commer- 
ce, comme je l'ai fait voir (a) ci-def- (^}^^^ 
fus; quel avantage revient- il ou à vous- ?[Y«. ' 
mêmes, ou à autrui , de cet argent que 
vous pouviez emploier à mille chofes 

loua- ^ 

j. V. (i) Sic ifu perdidertt , nen etjjat perdere Lu/or; 
Et revocM cupidas Aléa hlanda manusm ' 

OviD. de Art. Amandi^ Lib. I. vcrf. 4ÇT, 45^. 
Voiez ce que dit Calliftratey Thébain, fur ceut 
qui aiant perdu veulent toujours |ouer le dou« 
bie , dans Xe'nophon, Hift, Grdc, Lib. VI. 
Cap. IIL {. <• 
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louables en eHes-mêmes , & qui au- 
roient tourné à rUcilité Publique? Ou 
vous gagnerez, ou vous perdre^. Sf 
vous gagriefz^ peut-être que cehai qui 
aura perdu fouffirira de fon impruden-? 
ce y peut-être que Tincommodité en 
réjaillira fur d'autres perfonnes qui ne 
l'ont pas mérité ; peut-être ferez-vous 
caufe car là qu'il fc portera à quelque 
mauvaife aCtion : & en tous ces cas-là, 
quoi que vous ne contribuyie^ que par 
accident au mal qui arrive, vous tfen 
ferez pas une ocçafion entièrement in*- 
nocente , puis aue vous deviez petrfer 
qu'il étoit poffible que tout cela s'^n- 
fuivît. La Raifon & le Chriftianîfrac 
veulent également , qu'en matière des 
chofes les plu5 indifférentes on s'abt 
tienne de tout ce en quoi on a lieu de 
prévoir qu'on pourra être caufe ou di- 
refliement, ou indirectement, ou par 
foi-même, ou par accident , de auel* 
oue dommage d'autrui , de quelque 
raute ou de quelque crime. Si voas 
jouyiez avec une perfonne peu accom- 
modée , à deflein feulement de vous 
laiffer perdre fans qu'on s'en apperçût; 
je louerois alors vô W générpiîté , qui 
auroit trouvé un moien adroit de fe- 
courir vôtre Prochain çn lui épargnait 
la honte de recevoir , & en reapnça:tf(: 
vous-même au droit d'exiger qu.'il yôufi 
en eût de Tobligation. Mais lew que 

ce- 
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celui avec aui voiTs jouez gro? jeu n'a 
nul belpin ae vôtre affiftance 3 fi vo\j^ 
veniçz^à jperdfe, vous riftjuez de faire 
tomber vQfre argeni; entre les mains 
d*urie perlonne qui ne Femplpiera à 
aujçuh plage d'oli il revienne quelque 
ayaotagç àij Public ou à la Société: 
vous ne fauriez du moins éfre aflSàré 
qû^^He Toit di&ofée à le fiiire ; & i! 
vaut mieux toujours fe referver à foi- 
'-jnême un foin u louable , eue de s'en 
TcpoCêr nonchalamment fur autrui* 
Ç'eft ici qa'on peut fe lïiiffer aller aux 
xhouveinens d'une noble J^oufie; c*el| 
ici qu'il eft beau de ne le çéi^pf! à pen- 
îbrine, & d^enchérir toujours les uns 
fur les autres. 

§. VH^ Je NE vois donc rien, dsi 
fluclqup . côtjé, que Je me tourne. , qui 
fifffife pour autoriier ou pour expufer 
ceux qui rie veulent pas, fe contentejr 
de jouer à peu de frais, ÎJh Hpmme 
fage doit toujours mettre de ia diflFél 
tiSce entre ce qu'il emploie'- à fe di*- 
Vertir , & ce qu'il deftine à d'autres u- 
fages ; & je ne fai fi les Joueurs eux- 
tneines ne jugeroient pas, en. matiércJ 
^e toute autr^Recréaiioi>,-b|ien di|î^ 
remment de ce qu'ils fe permettent i 
cux-ïnêmes dans le Jeu , quoi qu,'il ne 
naroiue aucune raifon (^mettre à ce}: 
^ard de la. différence entre le Jeu.^ 
les autres' fortâs de Div^Klflemens & 

de 



Mais q?e pen faifoit touv Q 
yeux d'art^ce, divertir »^J^|s? La ' 
à cela d«/°VPêcbe font des ^^dam- 



'*-• .*• 21 tes. S«»»*^- '^^ 
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vettiffement conformément à fa deftî- 
nacion naturelle. Il faut qu'il y aît 
auflî de la proportion entre ce que Ton 
joue, & la longueur ou le nombre des 
féances ; car plus on joue long-tenis ou 
fouvent , & moins on doit îouer cha- 

3ue coup & chaque fois. Cela paroîtra 
'abord paradoxe ,* mais fi on examine 
bien la chofe , j'eîpére qu'on en tom- 
bera d'accord avec moi. Il eft vrai qu'en 
jouant long-tems ou fouvent on peut 
regagner ce qu'on a perdu ; j'avoue 
même que d'ordinaire le Gain va & 
vient , dans les Jeux qui ne dépendent 
pas entièrement du Hazard. mais cela 
n'empêche pas que la maxime , dont il 
s'agit 5 ne foit bien fondée , parce qu'on 
ne fauroit compter fûrement fur cette 
viciflîtude de Gain & de Perte. Cha- 
(]ue féance & chaque coup que l'on 
joue, on rifque de perdre , & le plus 
fur eft de s*y attendre, puis que cela 
peut arriver. Ainfi le Bon-Sens veut 
gue Ton prenne là deffus fes mefures , 
& non pas en fupppfant un retour fa- 
vorablç dont on ii'a aucun garant. 
D'ailleurs , .ne voit- on pas des gens 
qu'un Malheur bpmiâtre perfécute (2^ 

"queï- 

(iji U n'eft pas néccffai^ de fuppofer pour ce- 
la qiie quelque D'éiûDn s*en mêle^ conune plù- 
iîeurs fe riin^gmejït\ pat exemple , F A 8 c H A- 
81 us JU8TII8, qui oit qu'il nc (âuioit com- 

7>». /. Q^ prcn- 
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quelquefois fort long-tetns , fur coue 
aux Jeux oti , quoi que rAdrefle aît 
(quelque part, le Hazard préfide coù- 
jours fouverainement? Puis donc qu*il 
eft trèS'pofïlble & de perdre chaque 
coup ou chaque fois qu'on joue, &de 
perdre plufieurs fois de fuite ; il réfulte 
de là, par une conféquencemanifefte, 
que plus les féances font longues ou 
fréquentes, & moins il faut jouer cha- 

Î[ue coup & chaque fois, il Ton veuc 
uivre les Régies de la Prudence. 

§, IX. Je crois encore , qu*il vau- 
droit mieux, autant qu'il eft pofllble^ 
dertiner l'argent qui fe perd au Jeu, à 
tes parties innocences que Ton fait 
pour fe réjoui'r eniemble & pour entre- 
tenir la Société , fur tout avec fes A- 
mis. En ce cas4à * le délit du Gain n'a 
point de prife , piii& que le plus grand 
avantage qu'on puitTe efpérer eft de ne 
rien perdre; & il faut être bien avare 
pour regretter ce que Ton a perdu dans 

une 

prendre que lachofe puifleÈtiÊatttiemept, quand 

a voit un malheiu d conftant , arraché à une per- 

fotmc pendant pJiktîcuts heures , & quelque/bj5 

pcnd^int plufieurs jours de fuite. La raifon que 

cet Auteur eu allègue , n'eft pas plu&folide ; C-ar, j 

ajOÛCÊ-t-il j ^u*y 41 1 il déplus cojuraire à laPruden- ^ 

et & à la Rai/on . ctJl-à*Srt , à D 1 E u » ^u* U 

TiméTfîi ? Et qiÊtJÎ-ci fsti Ut ^tm de Hazatd^ fi ce 

n'efi mi témérité prû/ane ty impie » ^ s'/Uignsnt de 

U Rmfm fmi m D'hu de iA Foriunt f De Alea , 

JJè^ 1. p. 100| loi. 
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une telle occafion. Le Droit Romain ^ 
qui fixoit d'ailleurs une fomme fort mo* 
di(}ue, au delà de laquelle on ne pou- 
voit point aller dans les Jeux d'adreffe 
u'il ne défendoit point , permettoit 
G jouer aux Jeux même de Hazard 
fans (i) limitation , quand il ne s'a* 

gif. 



a: 



$. IX. (i) Qmod in cênvivi'o 9 vefcendi céufa y f^ni* 
tur , in eam rem familia ludere permittitur, D 1 6 B ST« 
de Alesitonb. Leg.iy,init, Dans cette Loi, an lieu 
de familia ludere , comme poxtent les mâlleiues 
Editions y après le MS.dcFUrinee, CvjAS IReciu 
in Paul, ad EdiS. Tom. Y. Opp. Éd» Fakrou pag. 
271.) & FRANÇOIS HOTOMAN, {Efit. m 
Dit, ad Tit. De Aleator. nom. 19. } prétendent 
quil faut UtCfélea ludere. Voiez auffi Mr. NOODT, 
Cemment. pag. 260, Effeébivement la raifon qu'al- 
lègue ANTOINE FAURE, Ration, in b, /. par. 
20^3 ' pour défendre la leçon ordinaire , qui xell 
treint ici la permiifîon à ceux d'une même Fa- 
mille ; cette raifon , dis-ie , ne parolt pas bien 
forte. On pourroity dit-il, autrement éluder les 
défenfes que fait le Sénatusconfulte , de foner de 
l'argent/à d'autres Jeux » que ceux d'Exercice^ qtt*U 
permet. Mais dès-là qv*on permet feulement de 
)ouer pottt récot d'un Repas , Ct pas poux autre 
chofe: on paxoit avoir ltt]^|)ofé que, dans ces ib»- 
tes d'occafions, ceux* qui iouent de rargerit, i 
quel Jeu que ce foit, ne le font pas d'ordinaire 
par le même principe & avec le même danger-, 
que les Joueurs de profelGon : quoi qu*on puifle 
(ans doute trouver moien d'éluder cette Loi, 
comme prefque toutes les autres : auquel cas 
c'eft au Juge à punir la fraude. Je vois que les 
Compilateurs Grecs des B A s I l i qjaz $ , en tra- 
duilànt là Loi dont il s'agit, difent fimplement 

Î[u*il eft permis de jouet pour ce qui fe manges 
ans parler de ceux d'une même Famille* Xiri 
Tfic sM/MMc ^in wâi^Hf. Lib. LX. Tit. YlII. 

QjL JfWV. 
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giflbit que de f éccH d'un Repas. Il fe^ 
roit encore mieux de faire de ce qui 
fe perdroit un petit fonds pour d'au- 
tres bons ufages; comme., par exem- 

(a) Hydey çle, on dît que (a) les Perfans^ à la 
iie LmMs iin de la féance , dillribuent ordinaire- 

Libnfpae. ^^^^ ^^ ^^'^^^ ^°^ g^gné à ceux qui fe 
48.* trouvent-là qui en ont befoin. C'eftià 

mettre à profit le Jeu, & fanûifier une 
aftion d'ailleurs peu férieule en elle- 
même. 

(b) TrMté §• X. Monsieur Tbîers (b) con- 
desjeuxÇy damne néanmoins le dernier ufage, 
des Divers tôijinje ufi raf}nemnî de Qévotion , que 
&c^hap ^^ ^^^^^ 5 ^^ J^^^^ Tbéologk n'approuve 



XXXI. 



f& 



pas plus que celui des Prières pour lej- 

Îuelîes on joue. ^ Sa raifon eft, que les 
hiéres i^ les Aumônes doivent être li- 
bres , pour être méritoires deivant Dieu. 
Mais elles femblent ne l'être pas tout-d- 
fait , quand elles font le prix du Jeu. 
Ce qu'A dit-là des Prières , ne regarde 
que ceux de (a Communion , qui 
jouent , par exemple » desi Pfeaumes à 
reciter y ou des Parler nofter ou des Ave 
Maria à dire : & nous avons all^é 

, (a;ail- 

num. 4. pag. 232. T. VIT. Il me vient dans Vef- 
. plie y que peut-être le Juiifconfulte avoit écrit, 
I^AMILIARITER ludere , pour donner. à enten- 
f^ie» que le Jeu hjétoit permis alors que de la 
! manière qu'on joue etitre ams^ pour fe divertir 
boi^ètement dans les plal£rs de I9 Table. 
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{a) ailleurs la véritable & précifè rai- ^a)Liv 
Ion pourquoi cette forte de Jeu eftillé- chap.i 
gitime. Mais il n'en eft pas de môme î- *• 
de l'argent du Jeu que l'on emploie en " 
aumôqes. . Il n'y a ici ni profanation, 
ni trafic d'une chofe qui n*entre point 
en commerce. Chacun joue librement, 
& confacre de bon cœur à l'ufage des 
Pauvres ce qu'il aura perdu ou gagné , 
& qu'il pouvoit ou ne pas rifquer, ou 
retenir enfuite , comme lui apparte- 
nant. Parmi les qualitez , ajoute cet 
Auteur, gweST.^A-UL a données à la 
Cbarité dans faprirfiUre'Epître aux (b^ (b; Ch 
Corintl]jferis-5 u.fi'd -point éit qu'elle fût xiii. 
jcueuji ,' (j^ il eft incomparablev^nt plus 
avantageux défaire V aumône- f(ms jouer ^ 
nue de la faire tour obéir au± Loix çlu 
Jeu. Belle raîion! comme fi l*on pré- 
tendoit que , pour exercer la Charitéj 
il fallût faire le métier de Joueur, & 
ne donner l'aumône que de ce qui fe 
gagne ou fe perd au Jeu ! La Charité 
eft ingénieule à profiter des moindres 
occafions pour avoir dequoi fubvenir 
aux néceflîtez d'autrùi. St. Paul ne le 
dit pas formellement, je l'avoue; mais 
cela eft renfermé dans l'idée oue cet 
Apôtre & tout 1^ Nouveau Teltament 
nous donnent de la Bénéficence & de 
l'Amour du Prochain. Si donc on trou* 
ve moien de faire fervir fes Divertiffe- 
mens mêmes à un ufage fi louable &fi 
Q 3 Pi««x, 
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pieux, y a-t-il-là aucun mal, & n'eft- 

ce pas au contraire une bonne œuvre? 

M€ki9tf Mr. DU Tremblai (^a')dit, maisS 

jwMfypag. ne le prouve pas , que le mélange 8 

*4i* rengagement du Jeu 6îe tout le ménîe des 

'Aumônes. 



Fin du Tome premier. 




